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LA TERRE ET LA 'TIE 
REVUE D'HISTOIRE NATURELLE 

ze Année. - N° 7 Juillet 1932 

BIOGRAPHIE DE CUVIER 
( 1769-1832) 

A l'occasion du Centenaire de sa mort 

par 

}l. Lo uis RouLE 

Professeur au Jl lu sé u m 

·J'AI publi é à plusieurs r eprises, ·ur le 
• grand zoologisLc qu e fut Georges 
( :uv ic r , qu elqu es noti ces biographi­
qu es, d ans les f!u ell es j e r ésum e l'ex­
posé p lu s é tendu qu e je lui consacre 
r n mon ou v rage intitu lé Cuv ier el la 
science de la na/ure (Librairie Flam­
marion, Pari s , 1926). La célébraLion 
du centen aire de sa mort , qui va avoir 
li eu ù i\fontbrliard, sa v ille n aUde, 
offr e ù nouvea u 1 'occasion de pré­
senter l'ap en;:u de cc qu 'a été l'exis­
Len ce labori euse de cet é minent esprit , 
YériLa bl c mod èle du naLuralisLe. L e 
~[u séum Nation a l d 'Histoire Natu­
t·clle, où il a passé sa vic enti ère de 
savanL, imprimant à son intention , 
a fin cl 'honorer son souvenir, un fas­
cicul e spécia l de ses Archives, je 
<l étach c d e cc d ernier, pour les lee­
Leurs d e Terre et Vie , en lui aj outant 
cli Yr r !'. compl ém ents. un e parl.i r d r 

l 'a rticle qu e j 'y ai consacré à la car­
ri ère e t f.t la v ie de \.uv ier. 

J 

J can-L éop o ld- N ico las-Frr déri c Cu­
vier, cliL Georges \.uv ier par un rap­
pel familial de l ' un des prénoms de 
son père c t cl ' un fr èr e aîné mort pr(•­
maturém enL, n aq ui t à !vf onLbéliard, 
en Fran chc-ComLé, k 23 ao ût 1769, 
dans la ru e << Sur l 'ea u )) ' qui porLc 
auj ourd'hui son n om , et qui gard e 
toujours sa m aison na t a le, s ign alée 
par une plaque co mmémorative. Sa 
famille , de condition mod es te, v ivai t 
simpl em ent. Son père, J ean-Georges 
Cuv ier , avait longtemps servi clans 
les armées fran ca i es comm e h euLe­
nant au régimeJ{t suisse de \\'a ldn er , 
ct , vers la cinqu antaine, ayant pri!'. 
sa rc tra iLr, il s 'é t aiL rc Liré à i\1 o nL-
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b éli a rd , où avaient h abité, d epuis le 
seizièm e s iècle, la p lup a rt d e ses ascen­
d ants. Ses eulcs r essources con sis­
t a ien t en sa p en sion et un p etit emploi 
publi c. Sa femme, m ère d e Cu v ier , 
était n ée Ann e-Clém en ce Ch ât el. 

L a v ill e d e Montb éli a rd et ses 
a b ord s immédi at s, Jorman t ce qu e 
l 'on n omme touj ours le pays d e Mont­
bélia rd , cons titu a ien t a lors une prin­
cipauté pl acée sou s la su zera ineté d e 
la m a ison r égn a n te de \\ 'urtemberg. 
Ell e n e s'en a ffr a n chit , e t n e r ed evint 
F ra n çaise, qu e so us la R évoluti on . 
Ma is la domin a ti on qu 'e ll e s ubi ssait 
était p res qu e n omin a lr, ca r le p ays 
conserva it son d roi t d e fra n Ghi sc eL 
ses v ieill es couLumes. Cuv ier , clan s 
son enfa n ce, n 'ap prit qu e Je fra n çais. 
Il é t a it F r a n c-Com tois d e r ace, e t l 'a 
prou vé p a r sa car r ière . Comme ch ez 
ses comp atri otes, « m on tagn a r ds fi ers 
et gaillards », a insi q u ' il s disent d 'e ux­
m êm es, ses qu ali tés de t r ava il e L 
d'espri t se d r essa ien L sur une inv in ­
cibl e obstin a ti on . Courageu x comme 
eu x, n e supportan t p oin t a i ém en t les 
contra intes ni les con t ra di ction s, il 
a uiv i son ch emin , ne s' inspirant q u e 
d e lui-mêm e, e t p uisant cla n s son 
p r opre fo n ds p lutô t qu e da n s celui 
d 'autrui. 

J e j eun e Cuv ir r , d ès l 'rnfa n cr, n e 
connu t qu e d es su cc(·s d e classe. 
D 'ab or d élèw cl ' une p c Lite éco le, il 
entra, vers sa di x ièm e ann rc, au col­
lège d e lVIonLb1; ]i a rd , po ur y faii·r ses 
huma ni tés. J 1 s'y Lin L avec con s­
ta n ce p a rmi les premiers, cL sa supé­
ri orité n ative co mmen ça à se m ani­
fes t er. Ayan t acquis Je go ût des liv res 
a uprès de sa m èr e, il eut l ' id ée d 'as­
sembler plusi eurs pe tits cam a r a d es, e t 
de former a y ec eu x un e société d e 
lectures en co mmun . A un âge où 
l 'o n son ge surtou t a u x j eu x, il eu t, 
enfa nt lui-m êm e c t d a n s ce group e 
r n fa nlin , assez d 'au toril r et de tén a-

ciLé p our r e t enir ces j eun es esprits et 
les p li er à un e r ègle s tudieuse . Ceci. 
avant comme après, n 'emp êchai t p as 
ch ez lui , comm e ch ez les autres , les 
amusem ents ni les di s traction s, m a is 
exprimait cl éj à, cl e cette m a ni ère, son 
p en ch ant p ron on cé p our l 'é tud e eL 
l 'enseign em en t. 

Ses parents, qui apparten a ient a u 
culte r éformé, d ésira ien t fa ire d e lui un 
p as t eur , a insi qu ' il en é tait d éjà p our 
plusieurs membres de leur famille, et 
Cu v ier l 'a ccepta it. L e sort en d écid a 
d 'autre façon. L e coll ège d e Montb é­
li a rd enLret en a it d eu x bourses ~~ la 
Faculté d e Lh éologic d e Tubin g ue 
pour ses élèves classés en Lê te d es 
autres. Cu v ier , ceLl e fois, n e fu t qu e 
le troisièm e. Mais, gr âce à l 'es tim e 
où on le t en ai t avec les sien s, il obtinL 
d 'entrer à l 'Acad émi e Car olin e dr 
Stu t t ga r t, vas t e ét a blissem ent d 'e n­
seign em ent sup éri eu r t echnique, e n­
t r e t enu par le clu e de \\ .urtemb e rg . 
Cu v ier y fuL a dmi s comme élèvr en 
m ai 1784, e t il y ch oisit pour ses 
étu des la section a dmini s tra tive, qui 
comportait un cours d e scien ces n a tu ­
rell es. Son a mbiti on d e carri ère sr 
Lourn ait a lors ve rs les fin a n crs c L 
l 'admini s tra ti on d es E au x ct Fo­
r êts. 

L e t e mps d 'étud es, à l 'Aca d é mi E' 
Ca rolin e, éLa iL d e qu a Lrc ou c in cr 
a nn érs. Cu v ie r y r rs t a d e 1784 à 
1788. I l y continu ait , p a r son applica­
Li o n et son intelligen ce, à sa ti s l"a irr 
ses pro fesseurs, comme à iVIontbéli a rcl . 
To uj ours d es premiers, il prom e Lta iL 
d e d eve nir un ex cell ent foncti o n­
n aire . Ma is son t rava il principal , qui 
d evait d onner plus t ard le fruit vé ri ­
tabl e, n 'a p as d ép endu d e l 'enseign c­
m ent h a bi t u el ; il s'est fa it en d eh ors, 
et d e t o ute autre façon. Il a con sis L<; 
à s'occuper d 'his toire n a turelle, e t à 
fond er , avec plusieurs cam a ra d es 
sympa th iC]_u es, un e soc ié t<; d 'él<'ves, 
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qui GhassaiL les insec tes, herbor isait 
cL disséquai L. 

Cuvie r termina a insi sa s(' rir d 'rLu-
des, puis quiLLa SLuLtgarL en 1788, 
<liîn d e r cLoum er ch ez ses parcnLs, et 
d 'a LLend rc un e nomination. 1l avait 
a lors près de v ing t 
a ns. A son retour , il 
retrouva l es s 1e n s 
changés, s on p è r e 
v ieill i, sa m ère a ffai­
blie, Lou s d eu x v i­
va nt m aigrem ent d e 
lru rs modes tes r eve­
nus. C'étai t, ch ez lu i, 
la pa uvreté. Ne pou­
va nt êLre u ne charge 
qua11cl i l devai t ap­
porter un e assis tan ce, 
il aLLendit pend ant 
qu elqu es sema in es la 
s itua tion qu 'on lui 
aYa iL promise; pui s, 
ne la voyant pas ve­
nir , i l ch ercha aill eurs. 
U n r ich e propriétaire, 
appa r tenant comme 
lui a u cul t e r éfo rm é, 
Je comte d 'H éricy, 
ayant demandé un 
p récepteur pour son 
jeun e fils, Cuv ier sc 
proposa eL fut ac­
cepté. 

sa iL sur la grève. li YO uluL c;onLinu r r 
sur ces êtres, nouveau x pour lui , ses 
éLud es de d étermination eL de di sscc­
Lion. A son grand ét onnement , il 
Lrouva d1cz r es anim aux, enco rr 
Inco nnus ou p eu co nnu s, un e orga-

La famille d 'H é­
r icy habitait en Nor­
mandie, dans le p ays 
de Caux, u n châtea u 

La fonta ine Cuvie r, à l ' angle de.s rues Cuvier 
et Geoffroy-Saint-Hilaire, i1 Paris. 

p eu éloigné de Fécamp ct du bourg 
de Valmont. Cuvier, de complexion 
labor ieuse, s'as treignit , comme a u­
trefois, en sus de ses occup a tions, 
à h erbori ser ct à ch asser des 111-

sectes . Puis , les circonstances ai­
dant, i l n e tarda point à élargir ses 
v isées. On apportait au château , pour 
la cuisine, des poissons, des crab es, 
des coquillages. Lui-mêm e en r am as-

nisation comp liquée . Ce fait l' inté­
ressa, l 'engagea à continuer. Habile à 
dessiner , h abitué à noter , il fi gura et 
décrivit, pour lu i-même, cc qu e sa 
facilité de dissection et sa passion de 
naturalis t e lui révélaient. Il en fit un 
cahier , qu ' il n e cessa d 'augmen ter 
avec persévé rance, malgré son iso­
lem ent. 

Ceci dura ju squ 'e n 1794. Il aLLr i-
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gnait a lors vingt-cinq a ns . L e bou rg 
d e Valmont avait étab li , a u d ébut de 
la H évo luti on, comme partout en 
F ra nce, un c lub drs tiné à recevoir les 
no uvell es, à gé re r les affaires com-

centra le du Panthéon , de l 'enseigne­
m ent de l 'hi s toire naturelle . Quelqu es 
mois p lu s tard, on lui confia, en 
outre, Je cours d 'anatomie des a ni ­
mau x au Muséum . Et, d ès ce tte 

m êm e ann ée 1795, l 'ancien 
secr é taire de club v illageois, 
l'an cien travaill eur solita ire, 
monta en publi c clans la 
cha ire qu ' il devait occup er 
jusqu 'à la fin de ses jours. 

li 

Autographe d e G. Cuvier extrait du texte éc:rit de 
ses pre mières leçons : professio n de fo i d ' un a na­
tomiste e t d ' un zoologist e. 

Se· a udiLc urs é taicnL nom­
breux. li assemblait a uto ur 
d e lui une j eunesse ardente, 
comp osée s urtout d 'é tudianLs 
en m éd ec in e, qui vcnai onL 
s' in s trui re a uprès de lui s ur 
J'a na tomi e, so n enseign em onL 
préféré. Sa fon ction compo r­
tant, outre les leçons m êm es, 
la préparation e t l 'entre tien 
d os co ll ections, Cuvi er s'oc­
cupait do ces dernières avct; 
12;rancl soin . Dan s les int r- r­
vallos cl c ses co urs, i 1 dissé-

mun es, à discuter les événem onLs. 
Cuv ier on é tait le secrétaire. Pui s 
ce tte assemblée, quand elle out fait 
Ir tour de con troverses loca les, sc 
chan gea p eu à p eu en un cerc le agri­
cole. L 'agronome T ess ier , réfu g ié à 
F écamp p endant la T erreur , v int 
a ·s is to r à plusieurs de sos séan ces . Il 
y ren contra Cuvier , ca usa avec lui , 
fuL ém erveillé do sa science . Il écrivit 
sans r e tard à ses amis do P a ri s, P a r­
m entier , Ju ss ieu , Daubento n, Geof­
froy-Saint-Hil a ire, e t Jeur fiL pa rt 
de ce tte d éco uver te. A ce tte époqu e, 
d es ch aires n o uvelles se créaient, le 
Mu séum sc renouvelait. On offrit à 
Cuv ier une p lace, qu ' il accepta ; c t il 
partit pour Paris au printem ps de 
1795, pour ê tre ch argé, à 1 'Eco lo 

quait comme jadis en Nor­
manch e, expliqu a it ses dissection s, 
e t fai sait monter ses pi èces pour los 
conser ver. 

Cette r éputalion naissanLo e t g ra rr ­
d issante lui p ermit bi entôt d 'am éli o­
r er sa situ atio n p erso nnelle . A SO .II 

cl 6but, il n 'avait que sa chaire du 
Pa nth éon , s upprimée plus Lard, eL SQ 

suppléa nce du lVIusé um. L a mort de 
Daubenton , en 1800, lui donn a le 
co urs d 'hi s toire n a turelle gén éral e du 
Collège d e Fran ce, eL, p ou après, en 
1802, cell e d e i\[ ertrnd lui a t t ribu a 
en t itrr , a u Mu séum , Je ser vice d r 
J'an atomie d rs anima ux, qui priL 
pour Jui , selon so n désir, le Litre de 
ch aire d 'an atom ie comparée . AiJ1si 
pourvu , tranqui lle désormais s ur sa 
conditi on présente comm e sur son 
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ave nir , il a pu m en er la vic de trava il 

et d 'étude où il s'es t illus tré. 

Il était professe ur précis ct eo r­

r eet, sa ns empha se ni recherche de 

sLylc . Son d ébit mes un\ pres qu e 

froid , Lranehait sur ce lui de 

la plupart de . ses collègues 

d 'a lors , p ortés à la redon-

dance et à l 'amplifi ca tion . 

Il a ffecta it m ême la séche­

resse, et une sorte de n e t­

Lcté co upante, qui s'acco r­

d a ient avec son Lempér ament 

ct lui facilita ient ses dém ons­

Lrations. Hos til e à tout sys­

tèm e théorique, s ou ci e u x 

d 'exposer se u lcment des faits, 

ct de s'éverLucr à les hien 

classe r pou r qu> ls tirent 

d 'eux-mêm es leur propre ex­

pli ca tion, il lui s uffisa iL cie 

les m e ttre en p lace, sans ch er­

ch er a ill eurs, ni se perdre 

d ans des di g ress ions . Cette 

méthod e simple ct r éa li s Lc, 

a Lta ch ée a ux fa i ts et les 

considérant se uls, conlribu a 

grandement à son su ccès. 

En 1796, l ' Institut fuL n'­
Labli. Cuvier appartint d 'em -

b lée à la sec tion d e zoolog ie 

de l 'Académie d es Scien ces; 

il avait à p eine v ingt-sept a tts. 

Quatre an plus Lard , en 1800, il 

fuL app elé à occ up er le fauteuil elu 

secr étaire, cL, Lrois ans apr ès, lorsque 

les fon c tions cl c secr éLairc p erpétuel 

furent ins Litu écs, l 'Acad émie le d ési­

g na pour l ' un e d 'elles, ce lle des scien­

ces physiqu es. Il elevait la conserver 

pendant près de trcn Le années . Il 

a v ait p ri s son rà le à cœur , ct rés er­

,·ait à cette ch arge le m eilleur de son 

Lemps. Afin d e l 'exercer mieux, il sc 

Lenait a u co ura nt de tout ce qui sc 

faisait e t se publia it dan s les scien ces 

physiq nes cL naLurell cs . En s us de 

l 'anaLom ic cL de la zoologie, il li sa iL 

ct analysa it les m émoires de géo lo­

gie, de min éralogi e, de botanique, de 

physique, de chimi e, de m édecine, 

qui paraissaient de son temps. Il 

é• Lurli a iL a uss i les publication s étran-

Cuvier v ers la quarantaine , 
en tenue d 'académicien. 

gè res, cL, c.;o mmc résu ltat de cet 

énorme la b eur , déjà considérable à 

ce Lte époq ue ct que l'on ne po urrait 

p lu s accomp lir aujo urd 'hui, il a pen­

danL longtemps publié chaque année 

un rapport dé tai ll é sur l 'é tat des 

scien ces c t sur leurs progr è . Pui s, 

comme si cette tâche n 'é tait p as 

s uffisante , il a You lu, par surcroit, 

l 'accomplir d 'autre sorte, a u moyen 

d' éloges biographiques, prononcés à 

la m orL des savants de marque sur 

leurs cl éc.;o uvcrtcs eL sur leurs tra­

vaux. Tout servait de prét exte à !"On 

zf.l e srirnLifiqu e et à son ard eur. 

Ses s uccès de professe ur Je fir cnl 
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désigner , en 1802, p our l 'une des six 
insp ections gén éra les de l ' Ins truc­
tion publiqu e qu e le gouvernem ent 
venait d e cr éer. En 1808, nommé 
Conseiller à l 'Université, il fut appelé 
à s'occup er de la r énovation de l 'en­
seign em ent sup éri eur parisien. P lus 
tard , en 1809, 1810, il fut chargé 
d ' inspec ter les Acad émies d e Turin , 
de Gên es, d e Pise, e t d 'organiser leur 
enseignem ent universitaire sur un 
m odèle sembl ab le à celui d e P ari s . 
Il a r apporté de ces v oyage le proje t 
d' un e institution , qui n 'exis tait p as 
en France, mai s donn ait en Itali e, 
n olamment à Turin , d 'ex cell ents r é­
sulta ts : cell e des professe urs agrégés . 
On lui confia, p our la H oll ande, r n 
1811 , une mi ssion semblable. Pro­
gress ivem en t, par l 'effe t r épété d ' une 
telle t énacité laborieuse, il se déga­
geai t d e ses émules et les d épassait. 
L e gouvernem ent songeai t p lus à lui 
qy 'à d 'autres pour des mi ssions d e 
confian ce. Il r eçut alor s la consôcra­
ti on de ces ta lents adminis tra tifs en 
entrant a u Co nseil d 'Etat comme 
?vfaitre d es r equ êtes . Il y (]evint 
Conseill er l 'année d 'après . Savant 
éminent, administra te ur av isé, sa 
personn alité se dressai t., s'é leva it , sc 
m ettait à l 'écart et a u-d ess us de celle 

des autres . J eune en core, n 'a yant en 
1814 que quarante-c inq ans, il é tait. 
prêt pour d es progrès n ouvea ux, p our 
un e ascension plu s h a ute, et. t.:'cs t cc 
qu e la suite r éa li sa . 

A la chute de l 'Empire, Cuvi er 
é tant à la foi s Conseiller d 'Etat eL 
Professe ur , e t !a R es tauration l 'ayant 
confirmé cl ans ces d eux fon ctions, i 1 
semble q ue rien n 'ait é té m odifié 
clans sa siLu a tion personnelle . P our­
ta n t un ch an gem ent n ota ble y é taiL 
appor t é. Cuvier , désormais, n 'avait 
personn e el ev ant lui pour l 'emp êch er 
de monter encore. N 'ayant plus ni 
émules ni riv a ux, nu l n e pouva it 
s'oppose r à ses succès fu turs. Aupa­
ravan t, sous le r égime impéri al, il 
trouvait à co t é d e lui , e t m êm e d evanL 
lui , des personn a li t és émin entes donL 
les serv ices é ta ient appréciés à l 'éga l 
des s iens . Brusqu em ent, l 'Empire 
écroulé, ces suprématies s'effa cèrent, 
tomb èrent avec lui , e t Cuvier r est a 
seul en avant d e t ous. 

Sa doubl e situ a ti on , ce ll e du h a uL 
fon cti onn aire admini stra t if e t cell e 
du savant r éputé, le fit a dmettre 
sans retard dans les g rand s co nseil s 
go uvern em enta ux . On commen~ a p a r 
le faire entrer a u Comité s upérieur 
d 'ins truction pub li qu e, dont il de-

Signature de Cuvier , alors direct eur du i\'Iuséum , accompagnée de celles de Thouin , trésorier, et de Haüy, secrét a ire. 
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meura, à titre permanent, J'un des 

membres principaux. On se tournait 

volontiers de son côté dans les mo­

ments difficiles. On 

Le fil s du petit offi cier de fortune, 

l'humble précepteur d 'autrefoi s, était 

devenu le baron Cuv ier, Pair de Fran-

lui proposa même, 
en 1818, le Minis­
tère de l ' Intéri eur, 
qu'i l refu sa . Ses 
talents administra­
tifs lui firent ac­
co rd er, ù deux re­
prises, la fonctiOJI 
de Grand maître de 
J'Université. On lui 
demanda cl 'exercer 
ù vie Ja charge de 
direc teur du Mu­
sé um . Cuvi er ne 
vo ulut p oint de 
ces situ a tion s ab­
:;orbantes, qui l 'a u­
raient déto urné de 
ses études et de 
ses travaux. S' il 
consentait à fi gu­
rer dans une ha u tc 
assemblée admini s-

Portrait de G. Cuvie r, à l'apogéf' de sa g loire. 

trative, et s' il en 
éprouvait qu elque sa tisfaction , il en­

tendait se borner à conse iller , à diri­

ger , mai s voulait garder pour lui la 

majeure partie de so n temps, en la 

réservant à son laboratoire, à son 

enseignem ent, à so n ràle de savant. 

Il devint Président de sec tion a u 

Co nse il d 'E tat en 1824. Membre en 

v ue de l 'église réformée, il demeura 

longtemps le r eprésentant offi ciel 

a ttitré des Facultés de théologie pro­

testante. Et m ême, cette situation 

revêtit pour lui une forme adminis­

trative nouv elle, celle de Directem 

des Cultes non ca tholiques, don t il 

ass uma les fon ctions. La monarchie 

de juillet, succédant à la R estaura­

tion, commença par lui décem er le 

titre qui lui m anqu ait encore, celui 

de membre de la Chambre des Pairs. 

cc, grand officier de la Lég ion d 'hon­

neur , président au Conseil d 'Etat, 

professe ur a u Muséum d 'Histoire n a­

tmelle ct a u Collège de France, mem­

bre de l 'Académie française, secré­

taire perpétuel de l 'Académie des 

Sciences, con espondant des grand s 

corps savanLs du monde enti er. Uni­

versellement co nnu , estimé, honoré, 

il ét ait parvenu a u plus ha ut degré 

de cette considération déférente, que 

les hommes accord ent si rarement 

à l ' un de leurs semblables, quel qu' il 

soit. 

lll 

Une existence aus::; i a ffair ée, au:;s i 

pleine, aussi réali satri ce, surprend et 

étonne, tellement ell e s'écarte de la 
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moy enne co utumi ère. On a bl â mé 
Cuv ier d 'occuper tant de places, de 
(; Umul er a utant de fon ctions, de sc 
livrer à tant de trava ux. On oublie, 
cc fa isant, qu 'il rcmplissa iL vra im ent 

prescru e austère, dan s sa p etiLe mai­
son du Mu séum , Loujours d ebout, qui 
montre en co re sa façade nu e et basse 
bordant un passage . Seu l le voisin age 
du Jardin des Planlcs la rcl cv<.liL, c l 

La ma iso n d e Cuv iC' r, cl"après un e lithographie de 18a5. 

Lous les d evoirs d e ses ch a rges, cL 
qu ' il éLa i t loin d e les considér er 
com me des sin éc ures . O n oublie aussi 
qu 'il obéissait, en les n:ch erchanL, e n 
Jcs pratiquant, a ux ex igen ces cl e so n 
Lernp éramcn L lab ori eux c t ac Li f. Il 
es L des hommes qui éc happ ent à la 
mrs ure h a bitu ell e en la cl ép assanL . 
Cuvier fut de ceux-là. 

On s'est en cor e demand é commc nL 
il pouvait sa ti sfair e à t anL d 'entre­
prises vari ées. Il y parvenait p a r 
l'ordrr, par la régularité, fonnes d r 
·o n carac t ère, cL a uss i par la simpl i­
ci Lé co mme par la mod estie d e a v ic. 
Cc g rand gén ie r en ommé, ce h a uL 
fonc tionn aire, m en a it un e exis ten ce 

1 'agrémcnLait , en 1 ui donuan t un 
ca dre verdoya nt J e plantes c L d e 
fl eurs . C' cs L là qu ' il a passé les a nnées 
laborieuses de sa vie, à cô t é d e so n 
Jab or a Loire, de sa ga le ri e de co ll ee­
Li ons a n atomiques, cL qu 'il sc r c­
Lrcmp ai t, p a r l 'é Lud e, de ses occu­
p a tion s du dehors . 

Cuvier é tait de s tature m oyenne, 
rnai gr ele tLe dan s sa jeun esse, co rpu ­
lente ensuite. Sa fi gure, lon g ue et 
osse use, frappait par son aspect 
étrange, Lou t c en v o lume e t en angles, 
co uron nér par un e épai sse toiso11 
d éso rdon n ée de ch eveu x cl ' un rou. ' 
cui v ré. U n m e nton proémin ent, un 
n ez saillanL e t tran chant, un v as te 

r 
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l'ronL, une énorme t ête à laquelle il 
fa ll a it des chap eaux d'u n calibre 
démes uré, dont l ' un est encore con­
se rvé pa r le Iv[u séum à ti t re de so uve­
nir , comp osa ien t un ense mb le im-

et la v ivacité des grands yeux b leus 
qui l 'animaien t, lui donnaien t une 
telle in tensité d 'intelligence, que 
l 'on ne 'apercevai t point de sa 
laid eur , t a nt elle éLa it, en réali-

La ma iso n de C' uv ier ; état actuel. 

p re ·s ionn a nL, qu 'ac<.;cnLuaiL enco re 
la ch evelure rousse dressée en Lo uffcs 
comme des fl ammes, crini ère léo nine 
donL l 'âge seul a tténu a s ur le Lard 
l 'écla Lant coloris en le Lourn an t a u 
blond cendré. F igure pe u bana le, que 
l 'on se rappelait to uj ours après l 'avo ir 
v ue, ne ressembl an t à aucune au tre, 
cL to ute prête, par son caractère 
express if ct h eurté, à la fr appe en 
médaill e, au mo delage en sLa tu c, 
b ien que les p eintres e t les sc ulp­
Leurs aien t so uvent a tténu é son 
reli ef. Ses traits accenLu és, l'écla t 

Lé, belle de p uissance cL d 'é u er~ ic. 
Son abo rd habituel éLait froid cL 

réservé v is-à-v is des in connus, ou de 
ceux qu 'il vo ulait <"carter. J\il ais, dans 
l' intimiLé, en famill e, avec ses ami s, 
il ca usai t et ri ai t vo lonti ers . Avan t 
ou après les réunions des sociétés cL 
des assembl ées dont il fa isait parti e, 
il s'entretenai t cordi alemen t avec ses 
collègues, éco u ta it vo lon t iers leurs 
p rop os de LouL genre. Lui-mèm c en 
disait auss i, et sa vaste m émo ire en 
avai t une p rovision notabl e, où il 
puisai t sans c faire pri er . Il y m on-
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La s" lie d e la bal eine au ~luséum , d 'après un d ess in d e 183.::; . 

a v cc les a utres , ni 
les broui ller. E lle 
a ll a iL m êm e p lu s 
loin. Il avait p lil ­
sicurs cabine ts cil­
trav ail , ct p lusieurs 
pupitres, ay antleur 
affec ta tions di s tinc­
t es ; il les pren a iL 
à to ur d e r è> lc, se lon 
la Lâch e cl u mo­
ment. Qu and il p é· 
n éLra i t clans l ' un d e 
ces c abin e t s, o u 
qu and il s' asseya i t 
clcvanL l ' un de t· es 
}JUpitrcs , il le fa i­
sait p our une occ u­
pation d éLcrminéc, Li<.IÎt un tal ent d e conteur , un e ve rve 

ironiqu e, m êm e ca us tiqu e, don t o n 
retrouve so uvent , da ns ses fY' U\Tes, 
l 'éc ho p ond éré ct a sagi. 

Ce p en ch ant à l ' ironie, à la criL.iqu c, 
é t a it bi en de on esprit. Celui- c i, 
tran ch ant e t coup ant comme l 'é ta it le 
v isage, in cis i[ comme son trava il 
d 'a n a tomis t e, d éta ill ait toute ch ose 
cL la di sséquait p o ur la m ontrer selo n 
sa r éa li t é . Cc tLe ve rve en donn ai t 
un e preuv e, m a is il y en avait d 'a u­
tres, plu s uLi les, p lus p rofon des, 
directem ent appliqu ées à la scien ce : 
la clarté e t le di scern em ent . Cette 
propension à bien voir , à évalu er avec .i us t esse, à co nna itre complè tcm cn t , 
IormaiL sa qu a li t é essenti ell e, co m­
p lét ée p ar un sens a ig u du r ée l, q ui 
n e se p ayait ni de m oLs ni d e senti­
m ents . E spri t n et et conerct , d ' un e 
p lénitude p arfa ite, qui n e supp ortait 
ni ch ez lui , ni eh ez les a utres, a ucun e 
dév ia tion. 

Ce tte qualité d 'ordre c t de m é­
thode était la principale. Ell e domi­
n ait le r est e, elassait ch a qu e chose 
cl ans son esprit, et la m e tLait en 
p laee, sans la la isser sc eonfondre 

c L sc li v ra iL à elle tout d e s uite, sa ns 
autre prépara tion, la retro uvant d 'em ­
b lée au p oint o ù il l 'avait la issée . 

Ce classem ent m at éri el r éa li sa iL 
a utour d e lui ce qu ' il parLait en son 
sens intimr. Son cerveau ét ai t commr 
un classe ur préc is, d' un e r égul a riL1; 
p arfa i t e, div isé en case· qu 'il ouv r ait 
à v olonté en fermant m om entan é­
m ent les a utres, qu ' il empli ssait, c l 
où i l puisai L: ce rveau éLo nn a n t , ex tra­
ordin a ire, au ss i r emarqu a ble p a r ce tLr 
disp osition qu e p ar la manièr e cl onL 
il s'en servait. 

Cuvier a impress ionn é ses con Lcm ­
p or a ins 1 ar ce LLe précision elu so uve­
nir , on abond an ce, sa lu cidité, sa 
maitrise à l 'emp loyer. T ouL cc qu ' il 
voyait , LouL cc qu ' il ent endait, sc 
conservait en lui sous un e forme 
con sciente, sc m ettait ex ac tem ent 
où il fa ll a it , lui r evenait à son gr é. 
Ce tte fonniclable m émoi r e était sou­
mise à la v olonté. 

U n e Lelle sup ériorité a cu , du 
res te, son express ion m a térielle clans 
la conforma tion m êm e elu cervea u 
o ù elle se prép arait. Après sa mo r t , f.t 
l 'autop sie, on trouva qu e le poid s de 

.. 
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ce cerveau dépassait la moyenne de 
plus de 500 grammes (ce poids égalait 
1.850 grammes , la moyenne étant de 
] .iWO environ ), et qu e, malgré ce tte 
rnormité de masse, les circonvolu­
Lions, dans les replis, dessin aient leur 
frisure h abituell e, encore plus accen­
tu ée ct compliqu ée qu e de coutume. 
Si l 'excès de p oid s n 'es t pa toujours 
un e preuve d ' intelli gence, il n'en est 
point ainsi pour la superfi cie de 
l'écorce cérébrale, quand ell e a ug­
mente l 'ampleur de ses contours. Des 
deux fa çons, le cerveau de Cuvier 
compte parmi les privilégiés; il uni s­
sa it en lui quantité et qualité. Le 
résu lLa t en fut son immense cap acit é 
ri e travai l intell ectuel. 

On a attribu é la cause de cette 
conforma Lion à un e hydrocéphalie 
p récoce, qui se serait r ésorbée d 'ell <:­
rnême, laissant dans le crâne un 
espace libre, qu e le cerveau en crois­
sance aurait ult éri eurement rempli. 

On a m ême l)arlé d 'anomalie, et le 
mot, dan s on sens strict, p eut s'ap­
pliqu er à ce cas . :Mais il n e doit plus 
l 'être quant à l 'effe t , car cette ano­
mali e s'es t détruite d 'elle-même, en 
laissant l 'amplifi ca tion s'opérer éga­
lement p arLout. Cet énorme cerveau 
était sain et équilibré. Gardant dr 
sa formation la prépondéran ce de 
m atière, il lui a sura jouté celle dr 
la constiLution intime. Cuvier, ainsi 
pourvu de cet organe démesuré, nor­
mal cepend ant, fait en quelque sorte 
figur e de phénomène intellec tu el, 
cl 'athlète cérébral, d 'hercule de la 
pensée, qu 'un entraînement édu catif, 
co mmencé dès l 'enfance, a progres­
sivement conduit au terme où il esL 
parvenu. 

JV 

La carri ère avanLe de Cuvier a 
embrassé presque un e quaranta in e 

L es nn c ienn cs ga le ri es d u 'llu sé u m. :lU te mps de c n,·ie r. 
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d 'an nées, d epuis la Hrvolu tion jus­
qu 'à 18 d a le d e sa m orL . P enrl anL 
cette lon gue p éri od e, au cun e journée 
n 'a é t é p erdu e. Son Jab cur conLin u d e 
zoologiste, au ssi vaste p ar 1 a q uan til,é 
qu 'émin ent p a r la qu aliLé, s'est Lou­
jours m ontré, elu d ébut à la fin , aussi 
p ondu e!, auss i con st a nL . 

L 'h omme a di sp a ru , m ais n on 
p oin L so n œ trv rc, n i l 'esprit qui l 'a 
inspirée . Après un sièc le e t p lus, ses 
princip au x ou v rages, le Règne lni­
mal , les L eço ns d'ana fomif' co mparéf' , 
les Rethf'rches sur lf's ossements fos­
s ilf's, le Discours sw· lf's révolulions 
rlu globe, ]'J-Jisloirf' des ? oisso ns ct 
1 ' His loire des St if' nces, r est ent en core 
ouverts, ct t ouj ou rs v iyanLs, cl an s les 
laboratoires scientifiqu es elu m ond e 
entier , cl an s les bibliothèqu es éru­
dites, en b ases p erman entes elu Lra ­
Yail journ ali er. Sa fortune savante a 
(; Lé in ouïe. Il a c réé d es scien ces, OLI 
n 'exi st a it avant lui qu ' un e p oussière 
sans coh <" r en ce. Jl a d onn é à l '8 n a­
Lomi e comp a rée ct à la p 8léon tolog ic 
les r ègles ct la méth od e qui leur 
manquai ent encore. V enu ap r ès Bu[­
fon , i l a b â Li les é lifi ces d onL so n 
préd éccssc ur a Y ait four ni les p l ans . 

L es L eçons d'a na tom ie comparée 
r· onti enn ent l 'enseign em ent qu ' il f iL 
au Muséum d ès sa nomi n a Lion sou s le 
Directoire . \.es cours, recu eilli s p a r 
d eux ri e ses r lèvcs préféré , Const ant 
Duméril e L Georges Duvcrn oy, pu is 
r evu s p a r Je p ro f"essc ur, onL éLé pu­
bli és en cinq volu m es cl ans l 'écl iLi on 
iniLi a le , p aru e d e 1800 à 1805. 

L e Règne animal, pub li é p lu s La rd , 
en 1817, es t un d e ces m onumcnLs 
savan t s qui m arqu ent un e da te . Son 
LiLre compl et es t << L e règne anim al 
cl is/;·ibué d'après so n organisation, 
pour serv ir d e b ase à l 'hist oire naLu­
rell e d es a nimaux e L d 'introclu c Li on 
à l 'anatom ie compar ée ». V érita bl e 
Traité d e zoologie, accomp agn é d e 

quin ze p lan ch es d e fi gures, il com­
p or t e qu a tre v olumes : le premr cr 
con sacr é au x Mamn1ifères c t au x 
Oiseaux; le d eu x ièm e au x auLres 
Vertébrés, aux Mollu squ es, au x A n­
n éli des; le troisièm e (avec la co lla ­
b or a Lion d e L a treill c) a u x In sec tes 
c t g roup es avoisin ants; le d e rnier 
au x animau x inféri eur . Plu s Lnnl , 
cL dix ans après la m ort d e l'a uLcur, 
en 1842, p arut un e I conographie du 
T:ègne anim al d e Cu v ier , in spirée c l 
commen cée p a r lui , qu i comprend 
450 p land1cs r enfermant a u to ta l 
6 .200 fi g-m es . B eau coup de ces d e r­
ni èr es, d evenues classiqu es, sc r c Lrou ­
vcnL en cor e d an s la p lu p art d es T rRi­
tés ac Luels . 

L es R echerches sur les ossemenls 
foss iles, entrepri ses en 1798, ont cu 
plusieurs éditi on s. L a p lus co mpl è te, 
qui est la Lroisièrnc, a p aru en 1825. 
Compren ant sep L v ol umes , ell e sc 
n omme << Recherches sw· les ossements 
foss iles, où l 'on réLab liL les car actè res 
de p lu sieurs a nim au x d ont les r évo­
lu tion s du g lob e on t d é truit les es­
pèces >> . E lle s'ou v r e p ar un AvcrLis­
scm cnL, où Cuv ier d onn e en r 8cco urc i 
sa p en sée maîtres e : << T o uL s 'accord e 
ch8qu c jo ur cl avanLagc, écriL-il, p our 
d émo nLrcr la é ri Lé d 'un e g- ran d e ca­
Las Lroph c qui a ch angé la f<lcc d es 
con tin en Ls, cl é Lrui L les ra ces vivan Les, 
Lra nsp or Lé à d e g rand es di s L8nccs les 
fa ib les r es tes d e cell es qu 'e ll e a ép a r­
gn res, eL p our n ous fa ire s ui vre les 
traces d e p lusieurs ca Las Lrop h cs qui 
avaicnL p récéd é cell e-lù . >> L e « D is­
cours sw· lf's révolutions de la surface du 
globe ct sur les chan gem en t s qu 'ell es 
onL procluiLs d a ns le r ègn e 8nimal, 
v ienL ens ui te; c t , r est é classiqu e, il 
exprim e avec n ette té le sentiment. 
d e Cuv ier , contra ire à LouLe évo­
lu t ion , p artisan r ésolu d e la fi x iLé 
d es esp èces, n e d iscernant cl an s la 
su ccrssion pa léontologiqur qu r r•' -
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( ' u,·ie r profc":llll. ~-· P o rtrait cha rge fait par un de ses co ntemporain s, le pe intre­
dess inateur Boilly. Cc portl'ait est sa ns d ou te le plu ex pressif ct le plu s n ni d e 
tou s ce ux qu e l 'on co nn aît. Cuvier npproc hait r~ l ors de la soixa nta in e. 



392 L A TERRE ET L A V IE 

volu t ion s s u1 v1cs dr no uvell es c. rra­
ti ons. 

L 'H isloire na/u rel/e des Poisso ns 
es t une œ uvre con sid érable. Prépar ée 
rie long ue date, éc riLc avec la coll abo­
r aLion de son élève Va lencienn es, ell e 
co mprend vin gt-deux volumes, dont 
le premier parut en 1828. E ll e cs i, 
restée l 'un e des bases fondamen ta les 
ci e la sc ien ce ichthyologiquc. Cuv ier 
mourut apr ès la publi cation elu hui­
h ème Lom e. Valencienn es continu a 

selon le progra mme primitif, ct ach e­
va en 1849. L es deux auteu rs ont 
d écri t en elle près de 5 000 espèces 
différenLes, a lors qu e leurs d evan ciers 
immédia ts, B loch ct L acép ède, da ns 
des ouv r ages similaires, en avaient 
m enLi onné à pei ne le tiers ou le 
qu a rt , ct qu e leurs préd écesseurs p lu s 
an ciens, Linn é, A r ted i. Rond ele t , 
s'é tai ent arrêtés à qu elqu es cen ta ines. 

Cuvier , en s us de ses travau x p er­
sonnels ct mal gré leur ch arge, s'atta-
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P laq ue co mmé morative de la pose de lu prc mi è· rc p icn c 
d e la fa uverie, e n 1804. 

ch ait à suiv re de 
Lrès près le mou­
vement scientifi­
que de son tem ps. 
li a p ubli é, sur ses 
contemporains, a u 
fur et à mesure 
de leur disp arition , 
des E loges acadé­
miques, dont lr 
nombre monte il 
une cinquantain e, 
o ù il expo e e t 
discute leurs d é­
c o u v e r t e s , leu rs 
opinions. L e cl er ­
m er en da Le es t 
celui qUI , consa­
cr ·· à Lamarck, 
s'efforce d e con­
Lr c battr e l ' id ée 
évol u tionnis Le. li 
a publié en ouLrc, 
rn 1810, un << Rap­
porl h is/orÏ(fll e su1· 
les progr ès d es 
sc iences nalure/les 
depuis 1789, c t s ur 
leur état actu el >> . 

Il a p ersévéré, en 
1816, avec des Ré­
fl ex ion s sur la mar­
che actuell e des 
sc ien ces, et, e n 
1824, avec un Rap­
porl sur l'élaf de 
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]llus trnti on d e )87:3 à l a g lo ire du i\Iusé um : cadre d'attr ibuts zoo logiques, botan iqu Ps 
e t mineralogiques avec, a u fronti spi ce, le po rt rllit d P G. Cu v ie r. 

1' /ii s/oire naturelle. E nfin , d evenu hi s-
1 o ri r n se ienLifiqu e, a joutan t ce nou­
vrau fl euron à ceux qu 'il porta it 
rl (' j ~t , il a t ermin é sa carrière par d es 
Jcr.ons s ur l'I-Iisloire des Sciences nalu ­
re Ïi es, qui n e furent publi ées qu 'après 
sa mort . C'est en faisant l ' une de ces 
l e~o n s q u 'il sentit en lu i les premiers 
symptôm es du mal qui a ll ait l 'em­
porLn. 

v 

L a morL de Cuv ier eut li eu le di­
man ch e 13 m ai 1832, clans le six ièm e 

jour d ' une m a lad ie à march e rapidr 
qui le sais it en p lein e santé, e t sr 
m anifes ta au p lu s fort d ' un e v iolenLr 
épid émir d e ch olér a . Peut-êtr e fut-i l 
atteint p a r ell e. L es symptômes am­
bigus qui se présentèrent ch ez lui 
ont pourtant fa i t douter p lu s Lard d e 
ce tte cause, en les r apportant à ceux 
d'une m yélite ascendante a ig uë (Ma­
lad ie de Landry). 

L e début se prod uis it le 7 mai , et 
n 'emp êch a point Cuvier de fa ire le 
8 mai son cou rs au Coll ège de Fran ce, 
puis d'ass ist er le 9 à une séance du 
Conseil d'Eta t . Mai s, le 10 mai, la 
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pa ra lysie s' installa dans le bras droit, 
gagna les voies di ges ti ves au point 
d 'in terdire toute alimenta tion, et des­
cendit ensuite dans les membres infé­
ri eurs. Le malade gard ait cepend ant 
son intelli gence enti ère. Ensuite, dans 
la nuit du 12 au 13, l 'é ta t devint 
a larmant ; et , finalement, le 13 mai, 
clans la soirée, à di x heures moins le 
qu art, Cuvier expirait, assis dans un 
fauteuil où on l 'avait pl acé pour 
lui permett re de respirer plu aisé­
ment. 

Cuvier , quand il mourut, n 'avait 
p as achevé sa soixante-deuxième a11-

née. On lui célébra, le 15 mai, des 
obsèqu es pompeuses . Les étudi ants 
et les élèves des grandes écoles por­
t èrent son cercueil sur une partie du 
trajet. On l'inhuma au cimetière du 
P ère-Lachaise, dans un tombea u de 
famille. De nombreux discours célé­
brèrent ses mériLes et ses qualités. 
Puis la pierre tombale s' abattit, re­
couvrant à jamais cette haute intel­
ligence et cette inl assabl e activité. 
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LES GORILLES 
par 

L . LAVAU DE N 

Conservateur des Eaux et Forêts 
Ch:ngé de mission en Afrique centrnle 

LE Gori lle a toujours causé une émo­
tion profonde, et a ét é l 'obj e t de 

bi en des légendes. Tour à tour mons­
tre féro ce ou patriarche débonnaire, 
les traités d 'histoire naturell e, les 
livres de voyage les plu connus, les 
rapports officiels, même, ém ettent à 
son suj et les opinions les plus in ce r­
l.a in es, et parfois les plus contradi c­
Loires. La grande presse illus Lrée s'est 
intôressée à ce t anima l, et a publié 
des do cumentaires du plus haut inté­
rêt, mais aussi , r egrettons-le, des 
r écits fantaisistes et des anecdotes 
invraisemblabl es. 

Qu'i l soit permis à un naturalis te, 
qui a vu et observé le Gori lle en li­
berté, dan s son propre domain e, de 
rétablir la vérité. Celle-ci, comme 
Loujours en mati ère d 'hi s toire natu­
rell e, es t assez belle et assez passion­
nante pour n 'avoir pas besoin d'orne­
m nnt<;. 

L e mot Gorille nous vient direc te­
ment de l 'antiquité. Hannon , l 'ami­
ral carthaginois, avait, au co urs de 
son fameux péripl e, rencontré des 
femmes sa uvages, ve lu es, qu 'il avait, 
d'après ses interprètes, nommées go­
rillas. Il ne put capturer aucun des 
m âles, bien moins nombreux, qui 

vivaient avec elles. Du reste, mor­
dant ct griffant sans relâche, ces soi­
disant femmes sauvages n e purent 
être conse rvées v ivantes. On fu L 
obligé de les tu er , et leurs peaux fu­
rent accrochées pendant trois siècles, 
dit-on , clans un des temples d e Car­
thage. Qu'avait exactem ent vu Han­
non ? S'agissait-il bi en de Gori ll es '? 
On n 'en es t pas très sùr. L e rcgrci-.Lô 
Maurice Dela fosse a fait rem arqu er 
que, clans certains dialectes de l 'Afri­
que occidentale, gori ' i se traduirait 
encore, littéralem ent, par : ce sonL 
des hommes. Hannon, d 'ailleurs , n e 
para ît pas avoir dépassé le golfe d e 
Guinée, vers le Sud. Et il es t vrai­
semblable qu e la montagn e, nommée 
par lui le Char des Dieux, et qui mar­
qua le t erme d e son voyage, n 'es t 
autre qu e le mont Cameroun. Dans 
ces conditions, il es t évidemment pos­
sible qu 'il ait ren contré des Goril les; 
mais il es t plus probable qu'il s'agiL 
de Chimp anzés. 

La nuit se fait pendant deux mill e 
ans, sur les grands singes de l 'Afriqu e 
équatoriale. En 1625, seulement, deux 
voyageurs, Batte! et Jobson, parl ent 
d 'un grand s in ge qu 'ils nomment 
Pongo. On ne sait trop s' il s'agit du 
Gorille ou du Chimpanzé. Buffon , 
comme cela lui arrive parfois, a em­
brouillé compl ètement la ques tion , 



rroquis rle l'auteur rl'après nature. 

Gor ille a ttaqua nt (1\: iou , Co ngo h elge) . 
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en m élangeant les so urces d'infor­

mations les plus diverses . Il semble 

Loutefois que l 'homme des bois, ap­

pelé l'Ingénu par divers autem s du 

xvu1e siècle, doive cette dénomina­

t ion à une corruption cl' Engé-ena, 
transcription ancienne elu nom qu e 

donnent au Gori lle les n ègres elu 

Gabon , et elon t certain s n aturalis tes 

modern es ont fa it gina, qui fut quel­

qu e temps le nom spécifique du 

Gorille de l 'Oues t . 
C'est seulem ent en 1847 qu 'un 

missionnaire anglais, le Dr Savage, 

examinant des crânes r ec ueilli s par 

les indigènes elu Gabon, diagnostiqu a 

ull e nouvelle esp èce de sin ge, qu'Owen 

décri vit sous le nom de Troglodytes 
qorilla. Quelqu es ann ées après, en 

1852 , un m éd ecin de m arine, le 

Dr F r anqu et , envoya au lVlu sé um 

c.l 'His toire naturell e, à Paris, un su­

perbe mâle, conservé tout entier 

d ans un tonn ea u d e tafia. Ce spéci­

men fut étudi é par Isidore Geoffroy­

Saint-Hilaire, q ui r econnut qu 'on d e-

. vait dis tinguer génériqu em ent le Go­

rille elu Chimpanzé, et lui donna le 

nom d e Gori lla. gina. 
Plus tard, un Am éricain d 'origine 

fran çaise, elu Chaillu , qui avaiL beau­

co up voyagé en Afrique équa to­

ri ale, publia sur le Gorille de nom­

breux r enscio·nem ents, où, malheu­

reusement, la fantaisie et l 'imag i­

nation onL une part trop Impor­

tante. 
L e Gori lle, connu d 'abord umqu e­

m ent elu Gabon, fut r etrouv é au 

Cam eroun par les All emands, et en­

fin au Congo b elge, jusqu e clans les 

montagnes des grands lacs, qui ont 

été r écemment comprises clans le 
Parc national Albert. 

En somme, il habite la plus grand e 

parti e de la forêt équatoria le actuelle, 

sm la rive gauch e elu Congo. Une 

deuxième zone comprend les Go-

rilles le J'O ues t llu Co ngo , qui des­

cendent jusqu 'à Sibiti (4o S.) ct 
r emontent jusqu 'à Y ao und é (Came­

roun ) à 4° N. _\. l ' inLéri eur, on les 

ren contre jusqu e dans la régiOn 
cl 'O uesso. 

Cliché 111er fil ( Yrwund•'J . 

Vieux Gorill e mâle. 
(C. caslwte'iceps). Ca meroun. 

Y a-L-il 1lusieurs espèces d e Go­
riJi es ·) L a qu es ti on peut évidem­

m ent ètrc di scutée, suivant le sens 

ct la valeur plus ou m oins clogma­

Lique que chaqu e natura liste a tta che 

au mot espèce. Mais il n 'es t pas clou­

Leux qu' il y ait p lusieurs formes natu­
relles d e Gorill es . Les mieux d éfinies 

sonL le Gori lle elu Gabon, qui es t la 

form e type (Gorilla goril/a ), dont on 

peut voir d e bons spécimens à l'en­

Lrée des galeries de zoo logie elu ;\lu-
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séum d 'His Loire naLurelle, à Paris ; 
le Gorille du Cameroun (Gorilla cas­
laneice ps) qu e nous représentons ici, 
et qui porte un e tache m arron clair 
sur Je sommet de la t ête; enfin le 
Gorille du Kiv u (Corilla berin ge i), 
forme de m ontagne géarü.e, à longs 
poils n oirs, dont on peut voir un 
excell ent représentant au lVIuséum, 
da ns la Galeri e du Du c d 'Orléan s. 

On n e sait trop ce qu'il fa ut penser 
des Gorilles de l'intéri eur du Gabon 
(r ég ion d ' Ou esso ), n on plus qu e de 
ce lui de l ' Ituri ct elu Manyéma, dé­
crit assez r écemment p ar Schwartz 
sous le nom de C. re:x:-pygmaeo­
rum. 

Enfin , qu 'es t ex ac tement l'An­
throp oïde signalé cl ans l 'o ues t du 
Congo belge et qui présenterait des 
caractères interm édi aires entre le 
Gorille et le Chimpanzé ? On ne p eut, 
à ce t égard , qu e se p ost>r la qu esti on. 
Les sp écimens font encore défaut , 
et , en ma ti ère d 'Anthrop oïdes, sur­
tout, il fa ut se garder de juger 
autrement qu e sur pi èces. Les An­
th ropoïcl es afri cains 1 aissen t encore 

a ux n a turalis tes de dem ain bea uco up 
d 'éni gm es à déchiffrer. 

L 'anat omie elu Gorill e es t sensi­
bl em ent mi eux connue que sa systé­
ma tiqu e. Ell e a été étudiée déjà an­
cienn ement, d 'après Je spécimen elu 
Dr F ranqu et, ct a ussi d 'après d 'au ­
tres sp écimens am en és v ivants, ct 
m orts peu après leur a rrivée en 
Europe. 

Nous dirons simpl em ent ici qu e le 
crâne elu v ieux m â le porte un e crêLc 
occipita le très développée , formant 
comme un cimier, lui faisant parfois 
pa raître la t êLc poinluc; qu e ses crocs 
sont v raiment énormes; enfin que le 
pi ed elu Gorille possède un véritable 
tal on , ce qui lui fa cilite la st a tion 
debout, dont il use d 'aill eurs for'L 
p eu , comme nou s 
l 'heure. 

le v erron s tout à 

Qu elles sont les dimensions m axi­
m a a tteintes p ar le Gorilles ? L a 
t aille es t , en gén éral, la premi ère 
chose dont on parle, la première 
qu es tion que pose un profane. Or, il 
faut bi en dire qu 'en mati èr e de 
Gorill es, la taille - t ell e qu 'on la 

· con ço it p o ur un 
homme, - es t un e 
noLion purcmenL fa(;­
Licc. Le Gorille, l' Il 

~' ffe l , ne se tienl jo­
maLs debout. Tout au 
plus se dresse-t-il à 
demi , les j ambes t ou­
jours fl échies . Pour 
mesurer sa t a il le, il 
fa ut qu 'il soit mort. 
Dans ces conditions, 
les jambes en exten­
sion, il p eut attei n-

Pi ed d ' un Gorille comparé au pi ed d ' un Nègre. 
D 'après une photographie. 

lrc, du sommc L de 
la t ête a u talon , des 
dimensions considé­
rables : on a mesuré 
(M. G. Babault) un 
Gorille de 1 m. 90. 
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Clich~ Mer/ il (Yaol!ncle). 

Famille de Gorilles (Ca mero un ). 

On en a m es uré un autre de 2 m. 06. 

Nous avons entendu parler de chiffres 

p lus élevés, mais sans aucune préci­

ti ion . Ils nous semblent, a dire vrai , 

p eu probables . 
L'envergure, bras étendus, est véri­

Labl em ent colossale. E lle peut aL­

Leindre 3 mètres ; les bras du Gorille 

sont, du r es te, d'une puissance diffi­

cil e a m esurer : le biceps de certains 

mâles dépasse 0 m. 45. Le regretté 

Akeley a comparé, clans un de ses 

travaux, les mensura tions d'un Go­

ri lle a celles elu boxeur J ack Demp­

sey : la comparaison peut faire r é­

fl échir ! Le tour de poitrine de Demp­

sey était de 1 m. 05. Celui du Gori lle 

d 'Akeley était de 1 m. 55. 
Terminons enfin par le poids. La 

plupart des Gorilles tués n 'ont pas 

été pesés. Cela se comprend, la chose 

étant particulièrement malaisée dans 

la forêt équatoriale, ou même un e 

romaine est diffici le a transporter; 

et Dieu sait si le suj et a peser es t 

lourd et encombrant ! Néanmoins, 

des qu elques données que l 'on pos­

sède sur les Gorill es elu Kivu, on peut 

conclure qu e les plus grands mâ les 

peu vent a tteindre le poids énorme de 

250 kilogrammes. La plupart des 

Gori lles sont, du res te, clans un état 

remarqu able d 'obési t é, chose qui ne 

plaide guère en faveur de l'état de 

na ture. 

C'es t sur les m œurs du Gori lle qu e 

l'imagination - noire ou blanche - ­

s'est donné libre carrière. Tantôt 

c'est un bras énorme pendant d 'un 

arbre qui enl ève et étouffe le voya­

geur sur un sentier de la forêt ; t an­

tôt on affirme qu e le Gorill e chasse le 

Lion de son repaire pour s'en empa-
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rer ; tantàt enfin , on lui prête un 
go ût particuli er pour les femmes 
noires . Rien ci e tout cela n 'est vrai. 
Le Gori lle m âle ne grimp e jamais sur 
les arbres (sans doute à cause de son 
poids énorme) ; le Lion n'habite 
jamais la forêt éq ua toriale, d 'o ù le 
Gori lle ne sort p as, s'aventurant se u­
lem ent de temps à autre sur les 
lisières ; les deux animaux ne se ren­
contrent clone ja mais. Enfin, aucun 
enlèvement de femmes par les Go­
ri lles n 'a j am ais été sérieusem ent 
constaté, et ce ux qui ont été a llégués 
étaient destin és à excuser un e fu gue 
ou un enlèvem ent purement humain . 
Ainsi, elu res t e, en Afrique centrale, 
b eauco up de meurtres sont mis sur 
le compte de la P anthère. 

Les Gori ll es, en principe, Yivent en 
famille; un mâle, le chef de la mai­
son; un e, parfois deux, très ra rem enL 
trois femelles, ct quel q ucs j cu nes. 
Les v ieux m âles, comm e ce la sc pro­
duit chez tous les anima ux, sont 
so litaires . Il s peuvent alors devenir 
méchants ou quinteux; c'est à ces 
soli taires qu'il faut aLtribu cr les 
mcl!rtres de n ègres isolés, rencontrés 
par eux . Les v ictimes sont li ttérale­
m ent déchirées en morcea ux. 

Des rassemb lements importan ts de 
Gori ll e~, comprenant parfois un e 
vingtaine d 'indiv idu s, ont été Lrès 
authentiquement consta tés. On n 'es t 
pas fixé sur la nature Ott sur le but de 
semblabl es r éunions d'animaux qui 
n 'ont pas l 'habitud e de v ivre en 
troupes. 

Le Gorille n'est pas nocturne. Il 
cherche sa nourriture p endant Je 
jom , et il dort la nuit, sur un lit de 
feuilles grossièrement rassemblées, 
m ais à p eine m oins bien fait que le lit 
des Pygmées qui habitent les mêmes 
p arages. 

Toutefois, bien qu e le Gori lle n e 
soit pas nocturne, il lui arnve de 

faire, 1 a nuit, des incursions dans les 
champs avoisinant la forêt , si ces 
champs portent des récoltes suscep­
tib les de l 'intéresser : canne à sucre, 
par exemple. Il arrive aussi que les 
bananeraies n 'aient pas à se trouv er 
bi en de son voisinage. 

Toutefoi s, la nourriture principale 
des Gori ll es es t constituée par les 
jeunes p ousses de bambous, et pa r 
les Céleri s sa uvages (A nlhriscu s) dont 
ils épluchent les t iges avec grand 
soin . Il es t à remarqu er qu 'il s n e 
Lou chent jam ais a ux Peucedanum , 
qui abondent à cà té des Céleri s, et 
. ont, botaniqucmcnt, très voisins de 
ce ux- ci. 

P om a tteindre les pousses de bam­
bous qui s' insèrent en tre deux n œ ud s 
<"l evés, les Gorill es co urb ent, d'une 
seule 111ain (des indi gènes J'ont vu), 
et brisent sans diffi culté, des bam­
bous de la grosse ur elu bras. Il fa ut 
avoir v u ces bambous, pour sc rendre 
compte de ]a force invraiscmblahlr 
n écessitée par cet te opération , b anal e 
pour un Goril le adulte. Un homme 
v igo ureux , en y mettant les deux bras 
ct le gcn.o u, ne sa urait y parvenil'. 
Cette facilité es t tout à fait démon·­
trative de la pui ssance des Gorilles; 
ct il faut avo uer qu'ell e vous laisse 
qu elque peu rêveur ... 

L e Gorille peuL v ivre de 50 ù 
60 ans. Les P ygm ées, qui connais­
sent pour ainsi dire individu ell cm rnL 
tous les Gorilles de leurs for êts, son L 
très affirmatifs sur ce point. Un Go­
ri ll e m âle n'est véritablement adulte 
qu'à 20 ou 25 ans. 

Le Gorille march e toujours à qual.rc 
pattes. Il s'appuie en général sur Ir 
clos de la deuxi èm e phalange des 
doi gts : plus rarement pose-t-il ses 
doi gt s à pl at sur le sol. II lui an·ive 
de se dresser à demi, surgissant ainsi 
au-dessus du tapis de verdure des 
cla iri ères, pour voir ce qui se passe 
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a uLour de lui; i l se dresse a ussi a 

d emi quand il es t au r epos, en fami ll r, 

c t qu 'i l joue. Son ta lon , nous l 'avons 

v u, lui fa ci li t e ce tte posture. 

L e vieux mâ le ne grimpe jam ais 

sur les arbres. Par contre, on y voit 

fr équ emment les fem elles ct les j eu­

ne". Dans ce cas, le m âle r este a u pi ed 

Sur cc s uj et a uss i, on a raconté bi en 

des légendes . La férocité du Gorille 

a ét é exaltée par beaucoup de voya­

geurs. Certains coloniaux, qui pren­

n ent volontiers le contr e-pied des 

id ées r eç u es, ct rrui , n e sortant ja-

Cliché M~er/il (Ycwvndé). 

Le Jit d u Gori ll e. 

de l 'arbre, pour protéger sa fami lle en 

cas d 'alerte. Mais qu els pourrai ent 

êLrc les ennem is des Gorilles ? A dire 

v r a i, il n'en a pas. Il parait céder le 

pas à l 'Eléph ant, n omade, ct qui n e 

séjourne jamais au m êm e endroit, 

alors qu e le Gori lle est tout à fait 

sédentaire. La Panthère semble l 'évi · 

ter soign eusem ent . D ans une r en­

contre entre Gori ll e et Panthère, 

l 'avanta ge r es t er ait sans con t es te 

au premier. L es Serpents venimeux 

n'abondent guère clans la grand e 

forêt équatoriale, et il faut un h a­

sard pour être mordu . En fait , le 

Gori ll e n'a qu'un ennemi c'es t 

l 'homme. 

m ais, n'ont pas la m oindre id ée de la 

n ature équ at oriale, ont transformé le 

Gori ll e en un pa triarch e d ébonnaire. 

D 'autres, a u contraire, ont cru inté­

r essant de conter des h is toires tcni­

fi an tes . J 'ai l u d ans un rapport offi ciel 

qu e, pour permettre à des tirai lleurs 

indigèn es de circuler sur un ch emin 

infest é de Gorilles, on av::1it dù leur 

prescrire cl c porter lem fusil le canon 

bas, et la crosse en l 'air. L es Gori lles 

auraient interprét é correctem ent cette 

posture pacifique et ce tte manifesta­

tion de désarmement ... et ils auraien t, 

dès lors, la issé les tirailleurs tran­

qui lles. 
J e n e crois pas qu'i l soit n écessaire 
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d e r éfuLer ~ôri e u semcuL de sembl a bles 
bouffonneri cs. L es r écits cl es voya­
ge urs son t SO L!\·ent , m a lhcurcusc­
m cnL, tout auss i e rron és . P our l' un , 
le Go rill e n e p eut Yoir un homme san s 
se jeLer sur Jui. 

mom cnL o ù l 'on s 'y a Lte nd le m oins: 
son at taqu e s uccède à un s ta d e d e 
lranquill iLé, ;;i un :o iJ cn ce compleL : le 
ca lm e précédant la Lempête. D 'a uLrc 
part, le Curi lle n'a/laque jamais qfl 'e n 

des ce ndant. Il 
arrive toujours 
par le dess us . 
Il a un e g rand e 
r é pu g nan ce à 
a tta qu er en ter­
rain plat ; c t. il 
n 'a ttaquer a j a­
mai s en r cm on­
t anL . Enfin, i l 
a t. tc n cl ra Lo tl ­

j ours qu e so n 
adversaire - le 
ch asse ur blan c, 
s urtout, - soiL 
empêtré d ans les 
li anes o u l es 
bran ch es basses , 
pour essayer, 
passez-moi l 'ex­
press ion , d e lui 
tomb er d ess u s 
pendant cc 
temps-là. Et cc 
n' est, pa s · Ull 

mince avantage, 
cl a n s Ja Ior è L 

Pour d ' autr es 
(la plupart) le 
Gorille attaq ue 
debout, parfoi s 
appuyé s ur un 
bâton . D 'autres, 
enfin , l'on t vu 
aLLalru er «en lc­
YanL son énorme 
p oin g )) . Hien de 
Lout ce la n 'es t 
v ra1. 

L a vérité, 
c 'est qu e le Go­
ri ll e fuit l 'hom­
m e, ct q uc, p our­
s uivi, il n e fait 
tête ct n 'a tta­
qu e qu 'à la der­
nière ex trémité. 
Dans les r égions 
où le Goril le a 
é Lé so u vent 
Gh a::;sé, il cl c­
v icnt parLi ·uli è­
r em ent c!érianL. 
Dans les forê t 

Cliché Mer/il (Yaoundé) . 

éltu aLoria lc, 
Ja densité 

O it 

elu 
i m p é n ét rabl cs 
qui clomin e nL 
T chibinda, au 
Co n go b e lge, 
nous avons pu 
ch asser , tout e 

J eun e Gori lle d a ns un parasolier. 

fourr é es t sé­
ri euse , e t où 
l 'on n e peut 
a v a n ce r q u 'à 

une j ourn ée, un grand m â le d e Go­
rill e sans pouvoir le voir . Ii ·c Lcna iL 
à co urte dis tan ce, et nous l 'enten­
climes plus ieurs foi s g rond er ; mais i l 
n e se lai sa j ama is aper cevoir. 

Lorsqu e le Gorille se d éeicl e à atta­
q uer, il a soin de m ettre tous les 
avantages de son côté : s urprise, te r­
r ain, milieu . Il attaqu e en général au 

quatre pattes, 
en passant un bras après l 'autre 
clans 1 e lacis serré des lianes e t d es 
bra nch es basses. 

On a elit so uvenL que J'a ttaqu e elu 
Gorille était précéd ée, et a nnoncée 
par le tam-tam qu 'il fait , en se frap­
pant la poitrine. Ce n 'es t pas tou­
jours exa ct . Il est certain qu e ce tam­
tam, qui produit un son assez r eten -



tü;sa nL, concspond à une manifes ta­

tion de v if m écontentem ent. i\[a is le 

Gorille n 'attaqu e pas touj ours qu and 

il le fait , et il n e le fait pas touj ours 

quand il a ttaqu e. 
Cc tLe attaqu e es t touj ours - forL 

h eureusem ent - annon crc par ce 

qu 'on pourrait appeler Je cri de 

g uerre cl u Gor ille. Cri affreux : m é­

lange de hurlem ent , de ru gissement, 

de grogn em ent ; rauqu ement terri­

fi ant , qu 'on n 'oubli e j amais lors­

qu 'on l 'a entendu une fois, m ais qui 

a l 'inappréciable avantage de vous 

avertir c t de vous m ettre en garde. 

Quand on l' entend , il faut êLre prêL. 

Car le Gorill e vient t out de sui tc, à 

qu a tre p attes, en rasant le sol, et 

av ec une v itesse prodigieuse. Un de 

mes n oirs a été ainsi attaqu é, der­

ri ère moi, heureusem ent sans qu e 

l 'a ttaqu e fùt poussée à fond . J 'ai eu 

à p eine le temps de m e r etourner et 

de voir Je Goril le, m ons tre noir lancé 

à travers la for êt avec la v itesse d 'un e 

Panthère. J 'ai eu le t emps, clis-j e, de 

le voir ; m ais je n'ai pas eu celui de 

tirer. L 'allure du Gorille ét ait cell e 

d ' un Ours, b ien plus qu e celle d 'un 

Singe, m ais d 'un Ours animé d 'une 

vitesse extraordinaire, d'un Ours léger, 

s i je puis dire. 
Un rien suffit , du r es t e, à arrêter le 

Gorille. Sa r ésist ance physiologiqu e 

es t faibl e - tout comme celle d e 

l 'homme. La détonat ion des armes 

à feu l 'impressionn e. On cite des cas 

où un coup de fu sil tiré préma turé-

ment, - ct m anqu anL l 'animal - a 

coupé court à une attaque. 

Mais si le Gorille a ttaquai t à la 

nwellr', . et s' il possédait la résis tance 

de la plus faibl e des Antil opes, il vau­

drait mi eux s'abstenir de pénétr er 

dans ses dom aines, car bien peu r e­

viendraient d'un e rencon tre avec lui . 

Tel quel, avec son cri d 'alerte et sa 

faible résis tance, il res te déjà suffi­

samment dangereux et suffisamment 

impressionnant. On n e l 'o ublie guère 

quand on l 'a v u . C'es t bien , - le 

regretté Bruneau de Laboric l 'a écrit 

avant m oi - une bête de ca uche­

m a r. 
Ce vilain cL t errible animal es L, 

d 'ailleurs, justement protégé par les 

Gouvernem ents. L 'intérêt scientifique 

et peut- être, pour J'avenir , m édical, 

qui s'attache à l 'espèce, justifie am­

plem ent ce tte protec tion . L 'autorisa­

Lion de tuer de vi eux m âles p eut être, 

san·· inconvénients, accordée pour d es 

Musées ou des Institutions sérieuses. 

Ce tte des tru ction des v ieux m âles 

serait m êm e, on peut le elire, utile. 

C'es t le cas général, pour t oute la 

série animale, de l 'op ération connu e, 

pour l e~ Tétras ct les P erdrix, so us le 

nom d 'E coq ueLage. 
Du res te, l 'exis tence des Gorille~ 

n 'es t m en acée nulle p art. E t long­

t emps en core, les n a turalis tes curieux 

d 'é tudi er le gigantesque Primate 

pourront aller suivre les t races ct 

écouter l 'appel lointain de N' ga gui, 

le Seigneur de la F orêt. 



LE 
DRESSAGE DES PYGARGUES 

A LA FAUCONNERIE 
p a r 

lVI. P. li E LJJ I ~ H 

LOL\SQt..:'o0f pa rle de g uerre d a ns 
l'a ir, la p ensée humaine sc r epo1Ü' 

in sLin c ti vcmenL a u:--: aérop lan es, a ux 
diri geabl es, a ux canons a nti-aé r iens 
ct a ux mi lle a utres in vc nLi ons qu i' 
l'h omme a imaginées d ans son a mbi­
ti on d 'hégém on ie s ur ses propr es fr r­
r es ct dont les rés u iLa ts so nL la d es­
t ru cti on d e v ies hum a ines e L ck Yill cs 
cnti r rcs, av ec Lo uLc la d ém o ra li sa Lion 
ct la d éLre::::se qui s'ensui L. 

Il y a d an s la n a Lurc un e a uLrc 
g uerre aérienne, m oin s terrib le po ur 
les hommes, m ais a uss i Lcrribl c po ur 
les a nima ux, un e g uer re qui se com · 
ba t sans b omb es, sans av ions cL sa ns 
canons, m a is qui continue dep ui s des 
·iècles, san s t r êv e, e t do nt le m oL 
« fin » ne se ra jamais écriL; c'cs L la 
luLLe qu e les g ucui crs emplumés d r 
J' cî ir m èn ent p our leur ex is Lcn cc, en 
s ui vanL leur ins tinct de proie, r;L qui sc 
rép è t e ch aqu e jour :=::elon les loi:-; 
in ex orab les du droit du plw'. forL c t elu 
sacrifi ce elu plus fa ibl e. 
Lo rsqu~- par un e journ ée eh a udc 

ct ensoleillée - n ous contemp lo ns 
la ca lm e bca uLé de la n a ture e L n o us 
n o us réjouissons a u souffl e de bonheur 
ct de p aix dont semble remp lie l 'a t­
m osphère qui n o u ento ure, n o us n e 
n o us clo utons p as qu e cc cil'! b leu eL 
p ai sible es t auss i le ch amp d e b a-

La ille d e bicu des èLrcs, le li eu d 'h éca­
Lomb c de bi en d es v ict im es, oisea ux , 
a nima ux o u insectes, contre lc~< tu c J s 
des g llerri cr s b ien pl us da nger e ux 
qu e les h ommes son t en p crp éLu ellc 
vrd c LLr, d es ~uerri ers si pui ssants, s i 
ach a rn és cL s i h abi les qu e la d éfense 
r ::; L p 1 · l'~ qu e imposs ib le cL inuLil e. 
. \i g les, fa uco ns, h ér ons c t a uLres sa n­
g uin a ires o u r ap aces emp lu m és inCrs­
Len L l 'a ir co mme le br iga nri s d 'a u­
Lrr fois infcs Laien L les route· elu m ond e 
n on civ i lisé . lls t ombent sur lrs p etits 
ag nea u . ~, SUr les 1 ièvr eS, SÙr ]I'S lapi ns 
c t s m les oisea ux plus p e tiLs qu 'e ux 
comme un e b omb e d 'aéropla nr Lo mbl' 
s ur so n obj cc Lif, à l 'improv is Lc c L 
clans l 'esp ace d ' une seco nde, l' n C' m ­
p orLanL leurs v icLim rs e nlrc d es se rres 
pui ssantes ve rs les h a uteurs d es b ois 
cL d es roc h ers, vers leu rs nid s cL leurs 
r ep a ires o ù la proie a in si obLenu c 
d cvienL l 'obj e t d ' un b on r ep as . 

JI n 'est pas diffi ci le, d a n ~ cer Lains 
pays o ù les a igles e t les fa ucons abon­
d ent en cor e - comme da ns le No rd 
d e l 'Ecosse par exemple- d 'assis t e r 
p a rfois, d e quelqu e endroi t ca ch é ct 
en toute sée urit~, à une g uerre aé­
rienne cnLre a nima ux . Un aig le roya l 
qui, comm un e flèch e, se p récipite 
ri e 500 m ètres au sol p our y a tLaqu er 
un lièvr e o u un lap in ou m êm e un 
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éc ureil es t un spec tacle poi gn ant que 

l 'on n 'oublie p lus; un faucon qui 

chasse Je lon g d'un marai s des pi­

geon s sauvages e t qui en attrape un 

en p lein vol pour le LransporLer mou­

rant clans ses griffes , esL un Lragécli e 

horrib le qui nous la isse hi Pn tr is tr­

mc nL impressionn és. 

l 'ins tin c t combatif d e ces guerriers de 

1 'a ir e L, d epuis des siècles et des siè­

cl es, il a appr is à s'en serv ir pour son 

propre avantage . 
La fau connerie - c'es L-à-dire l 'art 

de maîtri ser les oiseaux rapaces en les 

r endant obé issanLs à la volonté hu­

ma in e - es t pres qu e a ussi vieill r 

Le P:vgargue à. t ê te b la nche. - Oiseau e mb lè me d es États-Uni s. 

BiPn que fnrou che, peut ê tre utili sé à la fAuconnerie. 

PourLanL, c 'csL la naLure r ll e-mêmr 

qui , rn r emplissanL les r angs de ceux 

qui tombent af in qu e les p lu s forLs 

puis enL s urv ivre - p erp étu e cetLe 

guerre sans fin, pour laquell e il n 'y 

a aucun Versail les e t a ucun Genève. 

L'homme - qui , dan s son instinct 

cl e con servation eL de domination, a 

toujours exploité les forc es des an i­

m au x en les maîtri sant à son servi cr 

- s'est r endu compte de bonne h eure 

cl e l 'avantage qu 'il pouvait r etirer de 

qu e l 'h omme. E ll e exisLait déjà en 

As ie il y a quaLre mi ll e ans. Les Chi­

nois, les Indous eL les P erses la pra­

Liquaient plusieurs siècles avant notre 

èr e. Les Egyptiens s'y exercèrent 

mais les Grecs n 'en avaient que quel­

qu es notions. L es Romains , pui s les 

Gau lois e t les Germains, comptèrent 

de nombreux passionn és, de mêm e 

qu e les A nglo-Saxons, car ell e est 

très an ciennement connue en An­

gleterre. A I ondres, au xne siècle, 
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un e g rëm dc fa uco nn c1·ie cx is laiL ~1 
l' ndroil où sc trouY c a uj ourd 'hui la 
gare de Charing <:ross qui - à ce LLe 
t'poqu e - ôlaiL un v ill age enLre les 
l'il és de Londrc cL de \\ 'cs LminsLer . 
On YicnL m ême de rclrouvcr au Bri -
1 ish 1\fusc um un v ieux << code de la 
fau c nn eri c n qui révè le l't' norm e 
popularité de ceLLe chas e l' n An glc­
lcrrc; il conLi enL, par exe mple, 1 ouL 
un vocabu la ire propre à ·c spo rt cl 
il indique aussi les clro iLs qu e, suiva nl 
leur ran g, Je personn es des différenLcs 
lasses avaient sur certain s oi ca ux : 

ain i un Empereu r pou va iL ch nsser 
RYCC un a igle, un Pri nec avec un fau ­
l'On , un ComLc aYec un pèl erin , unr 
clame aycc un ômeri ll on cL ain s i de 
sui Le. 

En F rance , à la ( :o ur , la fauc on­
neri e éLa iL en g1 and h omwur. ( :e 
fuL so us Charlema gne qu e s' in ·Li Lua 

le premier (' qui] age de fa uco nn eri e 
royal. Pui s, au i'vl oyc n Age, la chas c 
au fauc n ruL n;glcmcnLéc ct la n o-­
bl esse a parmi ses pr iv il èges l'apa­
nage de la chas au fauco n. Cha r­
les Vl crée le LiL rc de Grand Faucon­
ni er du Hoy. So u l ~o ui s ~Tl T IH fn u­
conncri c a LLcinl son apogée cL c 'es L le 
mini s tre A lbcrL de Lu ynes qui clc­
v icnL le Gra nd Pau co nnicr . Apn\s 
Loui Xlll , la fau conneri e subit un 
déclin cL l'équipage roya l fuL MLruiL 
p a r la rhroluLion. 

_\ Lravc rs les s i1\cl cs la fa uconn eri e 
- 111 enacée par cl 'aut res sports cL p lu s 
Lard p ar la chasse au fu si l - dev in t 
de moins en moins populaire , mai s en 
.\nglcLcn c un m ouvement s'es t des­
sin (' clan s ces dcrni(' res a nn fcs pour 
la rN ablir cL l'l;lrvc r aux sp lcndru1·s 
du pas t'. P a rmi hi en rl 'a uLrcs, 11n 
nalu ra li s lc co ura ge ux cl pnssionnt\ 

En fai sa nt usagC' du capu chon, Je Capila in c 1\.nig ht parvient à drcssC'r l'Aigle à t ê te bl anc he et à l'hnbitue r fiiiX CllrC'ssrs c l 11 1:1 yo ix. 



le capiLain c W . H . 
l( ni ght, s'cs L consa­
cré, depui s p lu s de 
d ix ans, à cntra ln er 
:'1 la fa uconn eri e Lou­
Lr.s so r Les d 'o iseaux 
dr. proie. E n dehors 
des fa uco ns ct cl s 
v~lULours, de no m­
b reux rap aces ont 
p u êLrc cl rc sés à la 
cha c : a igle doré. , 
niglcs Bon clli , ge r­
raul<, r~p crv i cr ) cré­
ce rell es, vo ire m ême 
hyerax c l p ics-g ri ('­
chc ·. 

D er ni è r e m e n L, à 
l'occas ion d 'un de ses 
voyages en Am ériqu e, 
Ir ea piLain c Kni gh L 
a rapporL(' d r m a­
g nifiqu es sp ccnn cns 
d 'a ig les a m é ri ca in s 
qu ' il a p 11 - pour 
la prcmiè'l ' fois a u 
mond e - d resser à 
la fa uconneri e, réa li ­
sa nL ainsi un vé rita­
b le Lri omphc de la 
volonLé huma in r s u1 · 
la force anima le. 

L e p r e mi er t·ravH il d e dressage à lH fn u eo nneri e e~ t rea li ·é 
e n liant l e~ patt es d P l"ftnima l aveC' un e n t tac he co ur te Pt rés is t a nt P. 

l,'a iglr amcr1 ca in 
o u P ygarg ue :-1 LèLr b lnnch r ( lfa­

lioelus lm coceplw lu s 1.. •. ) - qui sc 
différen cie de l 'a iglr royrll p a r sn l i\lc 
r-o mpl,-. 1 cm r n L b la nche cL lrs l.a 1·sr,; 
in co mpl (·Le mc n L cm plum ('s - cs 1. 
<I II Ss i f{' rocc qu e so n co us in d ' l ~ u ­

ropr. Tri's l'd rnc lnirc ;\ LonLc so rl c 
d r drrssagr, muni de g- riffes d 'un e 
foree cx l rao rdin airc cL d 'un hec Hl­

hu 1 c ct pointu cl on L la b lcsS11rc cs l 
Louj o u1 ·s profond e cL cl angcrcu 3c, cc l 
:mima] cs L cx Lrêmcm cnL cliff icil r ;\ 
man ier cL à d resser. 

1( P our va in cre so n in s l in cL :'l S<' sr r­
Yir du hr (" pOtll ' s :1 d c'' frn sr I' L so n 

n l l. ::~ qu c, m r d iL lr capi l <l in c T\ni ghl , 
il n fallu co nva in cre l 'n nim a l de sn 
f<1ib lrssc. l ~ n inlrodui sa nL mon doig- L 
dans sa p;OI"g·c, ch aqu e fois qu ' il ou-

ra iL so n hec pour C\s ::~ yr r de m 'al ­
Laqu er, cL en mc11<1r,a nL ains i dr 
l'(' loufl'cr, .i':1i p u l11i apJwcndrc qu 1' 
l' ho mm e rs l p lu s forL qu e lu i. Cc 
prol·('d (' <'S i pour l'a igle un e humili a­
I ion qui lui cs L désag-réa b le, qu ' il 
ÙL' i cs lc cL qui , p cL iL à petit, avec 
hea ucoup de p a Licncc, le rend rl c 
mo ins en moins enclin à l 'a t taq ue. 

" J 'a i p a rl é d c pa Li cn cc c t je dois 
dire qn l' l' r ll r \' l' ri u rs l s::~ h olum r nL 
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csscnLi ell e p our celui qu i veu t appr i­
voiser un oiseau rap ace . P a ti en ce eL 
sa ng-froid tra nsform en t ces enn emi s 
h é'rédiLaires en ami s, a lors qu e m en a­
rrs ct con t ra intes n e fon t qu e les 
r rnclrc p lus b ell iqu eu x c t p lu s d an­
ge reu x. L orsq ue Je pygarg ue a éLé 
h abi t u é à un e certa in e d isc ip li ne, à un 
u sage d iscre t de son bec, il faut aug­
menter sa fami liarité avec l 'h omme, 
cc q ui est cl'aulant p lu s d iffi cile qu e 
ces animau x son t r f fr acLaircs par 
n aLu r e à toute carcssr cL m êm r à t ou L 
rapproch em ent. P our cela, un usage 
fr f qu enl , m ais d isc rrL, cl c la cago ulr 
d cv icnL incl isp cnsablr. JI r . l surprc­
n anL d e co ns La Lcr l'e ffeL q ue la ca­
goul e exer ce m êm e sur un a igle com­
p l<'' l cm c nL sa uyagc . E n lui cn ]cyanL 
!::1 YUC cc r oi d rs airs d cv ir n L cl ' un r 
doc ili té surp r cnanLc : on peuL le ca­
rrsser comm e on Yeu l. le lranspor Lcr 
où l 'on YCUL cL Je la isse r où l 'on ve uL 
sa n s cra inte de lui Yo ir p r end re le vol. 

« P cnd :1 nL qu e la LêLe d e l 'an im a l 
cs L r enfermée cl an s la cagoul e i l faut 
comm encer à l 'h a biLu r n on seu le­
m en t à la prox imi Lé de son m aîL re. 
m ais auss i à sa voix c L au siffl et con­
ventionn el qu i serv ira p lus Lard d r 
sign e de r appel. I c i en cor e, c'est la 
patience q ui gagne la p ar Li c rL qui, 
pc Li t à prLi t, t r ansforme l 'instin c L 
sauva gr cl u gu erri er en un e soumi s­
s ion p lus ou m oin s complUe. L e py­
gargur n 'es t po inL Lrom pc ur pa r n a­
turr . L orsqu r, - d an s son fLat sa u ­
vage- il n' arrive q u 'h b lesse r l 'an i­
m al qu 'il a g uc tLf e n co urse ou en 
vol, il n e s'arrêLe pres qu e j am ais p our 
l 'ach ever et p r éfère sau Lc r tout d e su i Le 
sur u n au Lr c en p lein essor . C'es t un 
sp orLif qui a ime Je <( fa ir pl ay )) ; 
a insi , lorsqu 'i l sen t la for ce supéri eure 
d e on m a îLre, il fin it par se sou­
m eUre et r arem ent i l p en se à se r évol­
ter . U ne fois qu 'il a pri s h abi t ud e à 
la voix de son m aître, il fau t l 'h abi-

Lucr à la fo ule, au x bruits, aux vo ix 
d ifférentes afin qu e son instin c t sau­
vage n e sc r évei lle au contac t d ' un 
entourage d i ff érent c t p lus m ouve­
m en t é. L a prcmiôr e fo is qu ' un clr 
m es p ygarg ues entend it Je r on fl em ent 
d ' un m o Leu r cl 'a utomobi le c L le cr i 
p er çan t d ' un k laxon , il en f u t s i 
ép ouvanLé qu e to ut son corps c 
dressa, ses a il es sc cl ép loyèr cnL comm e 
p our se lan cer à un e a Lta qu e, son bec 
s'ouv ri t , c L ses yeu x flamboyèrc nL 
co mm e d eu x p h a r es ; m ais en a rrê.­
LanL le m oLeu r cL en a pp roch anL l 'a ni ­
m al po u r le co nva inc re qu ' il n 'y ava il 
au cun d an ge r p ou r lu i , il sc ca lm <1 
r ap i cl cm c nL. JI s'h ab it ua m êm e si 
v i Le au x b rui L d ' un e ru e m od er ne, 
qu e j 'a i p tt l ravrr scr L ond res aveC' 
d eux a igles a m éri ca ins en p lein jou r 
c L en p le in Lra fic, cl ans un e :ntl o 
ou vc rLc, san s le m oindre incid cnL. n 

JI fa ll u L p lus de six mois à l 'e n l rc­
pren an L n a Lu ra lis Lc p01.1r a m en er ses 
aigles d e l 'é l a L sauvage à un e r e lat ive 
d ocil ilé; c L cr fu t après ce long sLap;c 
qu e comm ença le p ati ent ct p én ihl c 
Lravai l qu i el eva i t leur a ppren dre la 
fau coimeri c cL en faire d es ins Lru­
m cn l s p réc ieu x c L inLérr ·sa nLs d r 
ch asse. 

<< L orsqu e le p ygargu e a p e rdu sn 
Lim id iLé instin cLivc cL s'est h abiLué 
à conn a iLrc p a rfa i Lcm cnL la voix cl r 
son m a îLrc, ses m o uvcm r nLs cL ses 
pr m iers ord res, le d resseur d oi L l'h a­
h i Lu er ~~ s'envoler d r sur so n bras r i 
à l ui r eveni r ap r(•s avoir p ar co mu un r 
cer Lain c cl is La ncc . Cela s'obLicnL e n 
a Ltach a nL un e f icell e soli d e a ux « j cs­
ses >> ou p eLi Lcs courroies en cui r qui 
li en t les pa LLes d e l 'oiseau , en r écom ­
p en sant l 'ai o-lc avec q uelq ues b ouLs 
de v iand e cru e aussitô t qu ' il r etourn e 
sur le bras d e l 'h omme. I ci encor e 
c'est la p ati en ce qui d oit avoir Ir 
triomph e sur l 'ins Lin cL. L 'aigle Len­
drait à s'éch apper , m ais la f icell e Je 
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r appelle; plus tard, la fi celle di spa­
rnî L, mais l 'a ttrait du p e tit b ou t d e 
v ia nd e ramèn e l 'a ig le trrs r égul ière­
ment à son dresseur. P lus Lard e nco rr. 
les pcLiLs vo ls d eviendront p lu s longs; 
i ls a uront surtout des buLs cl éLcr­
min(·s e n appren an t 8 l'a nim al 8 rap-

p lèLem ent d ressé: ce qu'on nomme 
" l 'a ff a itage n esL Lcrm in é, et on pe u t 
lu i p erm e! L1· r de p rendre librcnwnt le 
vol LouL en le rappc lanL au son du 
sifflc L s' il s'é loigne Lrop ou si l'on 
craint qu e Ja poursu i Le d ' un gibirr 
pm ssc l'a m c11 r r 1 rop loin . 

l. f' h f'f' C'l" if's sc JTC's d e J" ,\ ig le n mé ri ..:ain sont form id ab les: !" an im a l n tc ncl nnee à s"c n se r v ir 
po ur l ' attaqu e o u po ur la d é f"c nsc. 

porLn so i!. d e p c Li 1 s oisra ux pr(·c r­
d c mmc nL di sposés s ur p lac e, soil 
même d es lapins eL des r currui ls . 
C'cs L a lors q uc l 'ins Lin cL cl c 1 'oi ca u 
de proi e sc r éveillera, m ais l'a nimal 
rsL cl evcnu , à ce m omcnL, un ami d e 
l ' ho mmP ct son p lus g rand p la isir 
rsL ce lui de lui apporter le g ibi e r pour 
en r ecevoir les fri andi ses qui l 'a L­
Lrncl cnt. 

<< _ \ cr mom ent l ':m irn a l r.- 1 com -

<< ( :'csl. r n l ou l cas le fau conni r r 
- con c luL le cap iLa ine KnighL - qui 
g uid e l 'a ig lr comme le chasse ur g uid e 
son chie n ; Lrès r a rem ent un aiglr 
dressé à Ja fa u con ner ie p ourrait ch an­
ger de maitre ; a voix, ses mou,·r­
m ents, ses habiLud cs lui son t connu s. 
e t d ev ie nn en t un l ien p ersonn el entre 
l 'h omme eL l 'anim a l. S i le dressagr 
est bi en fa it, un pyga rgu e peut rl eve­
nir le p l us g rond r t Ir p lus noblr drs 

~ 
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amis de l 'homme, un ami dont l 'hom­
me peut se servir comme de tout 
animal domestique, intelli gent, actif 
et loyal, un ami qui mettra sans dif­
fi cultés ses services a la di position 
de son maître et qui lui offrira un 

sport cli gne d 'empereurs et de rois 
tout en lui permettant de réaliser une 
des plus grandes satisfactions hu­
maines , celle de pli er a sa volonté le 
plus combatif et le plu s dangereux des 
guerriers de l'air. >> 



LES GRANDS MUSÉES 
D'HISTOIRE NATURELLE DE PROVINCE 

LE MUSÉUM DE BORDEAUX 
p ::t r 

.J. C J-JAT NE, 

Co nscrv at eur-l'rofcssc u,· 

L e i\lusée. F açade p rincipa le. 

LE Musé um d 'His toire na Lurellc de 
Bordeaux est installé dans les 

salles de l 'Hôtel de Lisleferme, situ é 
à l 'angle sud-ou est du J arclin public, 
un peu en bordure de la place Bar­
dineau , d ans un site à la fois agr éa bl e 
et fort beau. 

Ce t hôtel fut consLruit sous le 
règne de Louis XVI par François 
Bonfin po ur Nicolas de Lisleferme 
(1737-1 821), avoca t au Parlement de 
Bordeaux, jurisconsult e, poèt e et ami 
des arts, qui lui laissa son nom . Il 
subi t de profondes modifications pour 
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ê Lre transformé en ét a bli ssem ent d 'ex­
p ositi on s publiqu es, i l n 'en p ersis t e 
p as m oins en cor e d e fort bell es choses . 

P a rmi ce ll es-ci i l es t surLout a citer 
la façade, conservée intacLc, pur 
ch ef-d 'œu v r e du xvrnc sii·clc ; l 'es­
c·a lier a ux courb es g rac ieuses, avec 
sa r amp e en fer [org<' d e l a m êm e 
(•p oqu r d ont la superbe co mpositi on 
fa it l 'a dmira tion d es é tra n gers cL 
l 'o rgu eil d es B ord elais a im anL les 
j oyaux d e leur Yil lr; enfi n le p cLit 
a lon OYale du premi er éLag-c, donL 

le, p ann ea u x e n b ois scu lpLé, p a r 
l 'a dmirab le fin esse d e leur ex éc ution , 
p eu ven L êLre con sidérrs comm e éLa n L 
lrs p lus be lles boi series de B ord cfl ux. 

L'ori g- in e du i\fu sé um d e B ord eau x 
rc monLc à l 'ann ée 1791. 

A ceLLe ép oqu e, L a La pi c (1739-
1 23), professe ur à l 'E co le ce ntra le, 
fiL d on à la Vill e d e son h erbi er , 
uniqu em ent composé d e p lanLcs elu 
p ays, e L d e son Ca bin e L d 'hi s to ire 
n a turel le à la condition cl 'fLre nommé 
professe ur d e bo taniqu e. L e 19 d é­
cembre, le Con sei l gén éra l d e la com­
mun e d e B ord eaux acccpLaiL le el on 
nu x conditi ons s tipu lées . 

L es co ll ec tion s a in si a cqui ses furent 
d (•p o écs cla ns un e d es serres du J a r­
d in b o t aniqu e, v as Lc encl os r ec tan­
gul a ire situ é d an s le qu a rti e r Saint­
Bruno . i\f ais comme cc li eu é La iL assez 
t'·l oign é du centre ci e la vi ll e c t le loca l 
fll lou é p eu fa v orab le ~l la con serva­
Li on des obj et s cxpos(·s , sur la d e­
m and e m êm e d e L a La pi c, p a r a rrê té 
e n d a te elu 25 févri er 1797, ce mo­
d es te musée fut tran sfér é cl an s d eu x 
pi èces du d eu x ièm e éLage d e la Biblio­
th èqu e, a lo rs situ ét> ru e J ean-Jacqu es­
B el , près d e l'E gl ise No tre-Da m e, 
d ans l 'an cirn h à Le l d e l 'Acad émi e. 

B ern ard J ournu-Aubcr , comte d e 
Tus La l (1748-1815), ri ch e commer­
s anL-armaLeu r , dou (\ des m r m t>s f!:oùLs 

qu e son p ère, Bonaventure Jou rn u , 
av a it b eaucoup au gmenté les coll ee­
Lion s d 'hi s toire naturell e d e ce cl er­
n ier ; il les off rit à la Vi ll e d e Bor­
d eaux le 4 juin 1804. Il signalait, en 
m êm e Lemps, la n écessit é de nommer 
un consc n raLcur pour maintenir les 
co ll ccli ons en bon é tat, conservateur 
qu i p ourra iL cumu ler scs fonction s ave c 
ceJi es d e professe ur d e botaniqu e et de 
direc teur elu J a rdin. 

L e 30 juin , le Consei l muni cip a l 
accepta it la don a ti on e t le 31 a oùL 
i l d éc id a iL d 'alLribu er quatre autres 
pi rccs au Cabin e t d 'His toire natu ­
r ell e. L 'emplace men t, a i nsi acco rcl n 
i ndiq ue l' importa nce du don ; si , en 
effeL, la d onation LaLapic peuL rLre 
consid é rée ·o rmn c le noy a n elu Mu­
sé um , la co llec ti on Journu-Aubcr en 
a é Lé le p oinL d e d épart r éel. Un 
b ea u p orLra iL d e J ournu-Aub cr , a v ee 
cn ca clrcm enL d e l 'époque , c t insc rip­
t ion rapp elant le elon qu ' il fit, orne 
la premi ère sall e elu premier éLage 
du J\lu sé um a c Lu el. 

L 'in s t a ll a t ion elu Cabinet d 'Hi s toire 
n a ture ll e n e ful t erminée qu'en 1810; 
un a rrftr du 28 août d e ce Lte a nn re 
n ommait un con servateur, un a ide 
n a tura li s t e c L un préposé ;\ l 'ate lier 
d es prépara tion s. Malgr é ces nomina­
t ions le Cabin e t d 'Histoire naturell e 
d ép end ait d e l 'administration d e la 
Bibli o th èqu e, pui squ e le bibliothé­
caire éta i L dé légu é à s a surveillan ce 
cL q ue c'é La iL lui qui d evait en assurer 
les d ép en se.' . Cc n'est qu'en 1832 CJUe 
les se r vices fur ent n ettement s épa r (· ~ 

c L qu e le conservateur d evint incl (•­
p enclant; à ce moment Je conserva Leur 
était en cor e direc t eur du jardin bota­
mqu c. 

V ers ce Lte époque la Socié t é lin­
n éenn e av ait d écidé d e cr éer , d e son 
coté, un Cabine t d 'Histoire n a turell e 
con t e n a n L toutes les pro du etion s de 
la Gironde. Cc proj et ne put r ire 
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po ursuivi fa u te de place cL d 'arge nt ; 
les qu elques obj ets déjà réunis furent 
remis a u Cabinet d 'Histoire na turelle 
de la Ville ; ils furent le point de clé­
par t de la collection r égionale elu 
Musé um act uel. 

Le Cabinet d'His toire n a Lurcllc ct 
le J ardin botanique étaient touj ours 
p lacés sous un e direction unique; un 

m cn ts de la Bib liothèque de la ru e 
J ean-Jacques-Bel, il fuL transféré en 
1862 a u J a rdin pub li c: , clans l 'hotel 
Lislefermc acqui s pa r la Vi lle Clt 

1857. Les co llec Lions fur ent rangée · 
au p remier ct a u second étage . Le 
rez-d e-cha ussée, encore libre en 1871 , 
fut a ttrib ué a u l\[u séc préhistoriqu e, 
fond é le 11 m a rs de ce tte année ct 

Entrée d es sa lles d ' ost éolog ie . 

arrèLG elu J\'l airc sépara les deux ser­
vices et nomma u n Direc teur elu 
CabineL d 'His to ire naturelle ct un 
Direc teur du J ardin en m êm e temps 
professe ur de botaniqu e. P eu de 
temps après le Cabinet d ' Histoire 
n a turell e prena it le n om de Mu­
sé um. 

A partir de ce moment, ct p endan t 
q uelq ues années les collections s'ac­
crment bea ucoup soit p ar des legs 
fait s p ar de gén éreux donateurs, soi t 
p ar l 'achat d'importantes collections. 
Aussi, Lrop à l 'étroiL clans les bâ ti-

placé so us la J.irecLion J. ' un Conser va­
t eur spécial . 

En 1898, le Conserv a teur elu Mu­
séum fu t cha rgé d 'assurer un cours de 
biologie anima le pend ant le trimes tre 
d' été; son LiLrc, pour ce tte rai so n, fut 
changé en celui de Conserva teur-pro­
fesse ur ; c'es t encore celui qu 'il porte 
auj ourd' ltu i. 

Les collec ti on continuant à s'ac­
croître, i l fallut songer à un agran­
dissem ent.. Le proje t était alors facile 
à r éali ser ; le Conservat eur-profes­
se ur de l 'époque ayant renoncé à 
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être logé dans l 'établissement comme 
1 'é taient ses préd écesse urs, on trans­
forma trois pièces du logement direc­
toria l en salles de collections; elles 

logie, la Paléontologie e t la Minéra­
logie, tandis que dans bien d 'autres 
vi lles de province les établissem ents 
de m ême ordre s' intéressent en outre 

Grande sa lle d 'ost éologi<'. 

furent ouvertes au public en 1906. 
Enfin , r écemment, voulant exhu­

m er des caisses où ils étaient conser­
vés un grand nombre de squ elettes, 
le Conservateur-professeur dem anda 
à la Vi ll e de Bord ea ux de procéder ft 
un nouvel agrandissement. Ce Lte fois 
la question était fort sérieuse : on 
était après guen e et la réalisa Lion elu 
p rojet nécessitait de gros crédits par 
la raison qu 'il fa ll ait con truire de 
Lou te pièce. La municipali t é bord elaise 
n 'h ésita cependant pas, cL accorda les 
crédits nécessaires, de sorte que trois 
nouvelles salles, dont une très grande, 
sont inaugurées cette année (1932). 

Le Muséum de Bordeaux concentre 
uniquement son action sur la Zoo-

à la Botanique, la Préhistoire eL 
l'Ethnographie. La raison en es t qu 'à 
Bordeaux , ces clemières collec tion s 
so nL in La llées en des loca ux séparés, 
e t placés so us la direction de conser­
va teurs particu li ers. 

Les dive rs directe urs elu .VI usé um 
de Bordeaux ont tous porté leur at­
tention sur les coll ections r égionales. 
Cet effor t continu , qu e chacun léguaiL 
en qu elqu e sorte a son successeur, sc 
comprend par le fait qu 'il s'agiL d'un 
éLablisscm ent de province dont le 
ro le semble surtout d évo lu à m ettre 
en relief ce qui existe clans sa région. 

Mais Bordeaux étant la capiLale 
du Sud-Ouest de la France, son in­
flu en ce tant administrative qu 'intel­
lectuelle s'étend au de là des limites 
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du département de la Gironde. Les 
directeurs du Muséum se sont soumis 
à ce principe, et ont, par suite, ét endu 
leur ac tion aux départements voisins ; 
c'es t pourquoi , dans les collec tions 
régionales, fi gurent des éch antillons 
réco ltés depuis les P yrénées (comme 
les Vautours, le Desman, les marbres) 
jusqu 'aux Charentes (Cétacés, P ois­
sons océaniqu es, Oiseaux d e passage). 

D 'au t re p art, Bordeaux ét ant un 
grand port m archand ouver t sur 
l 'Océan , principalem ent en rela tion 
avec les Antilles, l 'Am érique du Sud , 
la Co te occidentale d 'Afriqu e, son 
Musé um se devait d e rec ueillir les 
obj ets d 'hi stoire naturelle en prove­
n ance d e ces régions ; ceci explique 
que ses collections générales sont 
t rès ri ches pour un musée de pro­
vince. Le groupe os téologique a aussi 
beaucoup gagné à ces rela tions avec 
l 'é tranger ; bien des suj e ts, en effet , 
dont la fourrure ou le plumage en 
ma uvais ét a t ne p ermettait p as la 
na turalisa tion , ont fourni 
leur squelette ou leur cr âne. 

Dans ce travai l de cons­
t itution d es collections qui , 
à Bordeaux, se pours uit 
sa ns interruption depuis 
bientot 150 ans, chaque 
directeur a laissé son em­
preinte p ersonnelle concor­
dant avec sa sp écialisa tion . 
Tel, par exemple, a porté 
son action principale sur 
les Mollusques , sans ce­
pendant n égli ger les autres 
sections , t el autre sur les 
Oiseaux, l'Anatomie com­
para tive ou la Paléontolo­
gie. J e suis convain cu qu e 
cette succession de sp é­
cialisations est un d es fact eurs les 
plus heureux dont puisse profiter 
l'organisation gén érale d 'un Muséum 
de province, puisque tour à tour 

chaque branche des Sciences natu­
relles y trouve son profi t. 

Les collec tions du Muséum d 'His­
toire na turelle de Bordeaux sont divi­
sées en trois groupes : Ana tomie com­
parée, collec ti ons régionales, collec­
tions générales. 

L 'Anatomie co mparée es t logée au 
rez-de-chaussée, clans les pi èces ré­
cemment cons truites . E lle comprend 
1.964 suj ets. Les grands squ elettes 
sont placés au mi li eu de la grande 
salle, libres, simplement entourés par 
une ch aîn e pom t enir les v isiteurs à 
dis tance ; les a utres suj et s sont rangés 
dans des v itrines murales par ord re 
zoologique. 

On rem arq ue dans ce t te impor tan te 
collection des pièces v raimen t rem ar­
qu ables . 

C'es t ainsi qu 'il est à citer dans la 
série anthropologique deux superbes 
squelettes de Néo- H ébridais et des 

Salle H a rlé {ossements fossiles). 

crânes de diverses races dont cer­
tains à déform a tions es thétiques pro­
venant du Nord Am éri que et des 
Incas ; parmi les Singes on n ote cinq 
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L' escal ier ( x \ "1 11 ' ~ i èc l c ) . 

squ c lc LLes d e Go rilles, do nL un vé ri ­
La b lc géa nt , unf' trcnLa inc de c râ nes 
de GC m èm c Anthrop oïd e c L p lu s de 
150 d 'esp èces di\·c rscs . Très be ll es 
·uiLes de squ clc tLcs cL uâ nes d e 
L émuri ens, Cheiroptèr es, J nscdivo­
rcs c t Carni vor es. On n e sa urait passe r 
so us si len ce la séri e de crân es de 
Pinnipèd es co mpren ant 1Horsc, OLa­
ri es, \.yst ophores, l:T a li ch èrcs eL Pho­
qu es divers, ct ce ll e des R on ge urs où 
l'on compte près de 150 r cpréscnLa nts. 
Citons a uss i un squ clc LLc eL un crâ ne 
d ' H yrax. 

Les Prob osc idi ens sont r eprésenLés 
p a r deux squ ele ttes, qu a Lrc crân es 
dont deux én ormes, ct un e sé ri e d e 
dents; les So li p èd E's p a r un squ c lcLtc 
d e Ch eval, de D aw ct plusieurs <.: r ân es . 

T out près de ce ux -<.: i , se 
voient un squ elette d e T ap ir 
c t d es cr ân es d e Rhino<.:é ros . 

D a ns le g ro up e d es Ru ­
minanLs on r cmarL[UCcli vc rs 
squ elettes (L a m a, Girafe, 
Dromadaire, Anti lopes, e tc.) 
rt de nombreux crâ nes . 
Très ri ch e a ussi es t la sé­
ri c des P o rcin s ( sq uclc tLcs 
d 'Hippop o ta m e, de P éca ri , 
crâ nes d 'Hippop oLa m c, P é­
ca ri , B a biro ussa , Phaco­
ch ère, San g! iers, eLc.). No n 
moins ri ch e es t le g roupe 
des ( ;é Lacés : sq uclc tLcs de 
Ba lein opLr rc dressé en pa­
nopli r, d ' Jn ia, d'Orqu rs, d e 
So u[f/ curs, de D a uphins, de 
.\L arso uin ct de Mésoploclo n 
bid f' ns ; crân es n ombreux 
de Da uphins, Ma rso uins, 
So uff leurs, B elu ga, G ra m­
pus, G lobicépha les, Cac h a­
loL. liyp croo clon , e tc. Unr 
m en Lio n sp écia le es t clue a 
la sé ri e d es Sirén iens co ns­
LiLu éc p a r plus ie urs squ e­
lc LLcs ct p lu sieurs c râ nes . 

Trè·s ri che cn<.:o r c sont les gro up es 
des E clcnLés, des .\[ a rs upi a ux ct .\'Lo­
notr èmcs avec nombreux squcle LLcs 
et Gt·â ncs do nL quelques-uns très rares . 

L es Oisea ux sont r cpréscnLés p a r 
d e n ombreux squ ele LLcs, une série de 
près de 300 cr ân es ct par env iro n 
250 s ternums. 

L a série d es H ep ti les es t égalem ent 
fort be lle. On y r em arqu e entre autres 
un én orme squ e le tte de Croco dile, 
celui d ' un P y Lhon , de p lusieurs Va­
r a ns c L L ézards, de diverses T ortues, 
ct p lu sie u rs crân es dont celui du Cr o­
co di le de J ourmt, esp èce r a rissime. 

Enfin il es t à sign a ler de b elles sé­
ries d e B a traciens e t de P oisson s 
(squelette enti ers, cr ân es, o u p a r­
t ics diverses). 



Uuc m entio n spéc ia le doit èt rc ré­
serv ée a ux rich es séri es d 'os péniens, 
d 'osse lets de l 'o reille ct d'os hyoïde 
de Mammifères. 

Une pc Lite p ièce forL CO l [ ucLtc cL à 
sty le du x v1ne siècle, vo is in e de la 
grande sa lle d 'os téo log ie, es t consa­
<:réc à la coll ec tion cl 'osscrncnLs q ua­
ternaires qu 'Edo uard H arlé a léguée 
à la vi ll e de Bordea ux . Les s ujets qui 
la cons tituent prov ienn ent de gise­
mcnLs d ive rs; to u tes les espèces de 
l'époque y sont représentées pa r d e 
nombreux os d ' une conscr va Lion par­
l' a i Le cL dont bea uco up m ême sont 
iu l acLs. C' es t là u ne des séries les p lu s 
bell es cL les p lu s r em an 1uab lcs el u 
"\ [ust' um La nt p ar le nomb re de pièces 
tluc par leur beauté ct aus i la r a re té 
d e quelqu es-unes d 'en tre e ll es . Entre 
autres à signa ler un crâne de .\Iéga­
céros, un q uele tte enti er d ' un Cas tor 
des Eyz ies , etc. 

Les co ll ec tions r égionales sont lo­
gées clans les salles elu premier étage . 

Les co llec ti ons de Mammifères et 
d 'Oisea ux renferment toutes les es­
pèces vivant J ans la région, sa uf pour 
les Chauves-So uris ct les Rongeurs 
où exis tent encore qu elqu es lacunes. 

En ce qui concem e p lus spécia le­
ment les Oisea ux i l est à noter que 
ch aqu e espèce, sa uf les très r ares, est 
r epréscn t éc par les li v rées di ve rses 
qu 'elle présenLc : p lumage elu m âle, 
de la femell e, elu jeune, robes d 'hive r 
c t d 'é té; cela exp li que le grand nom­
bre d e sp éc.; im cns dr cet te collection, 
3.000 env iron. 

Ll es t à noLc r p lu s par Liculi èrcmwL 
po ur les Mammifères la présence de 
Visons, de dive rs Cétac.;és, el u Des­
m an , e tc . ; pour les Oiseaux, les Vau­
to urs, P ygarqu cs, Gypaètes, Aigles 
di ve rs, grande Outarde, m âle et fe­
m elle, Oxylophc geai , P élican , Cygne 
sauvage, etc. 

Sall es d u premier étage. 
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Ces deux sér ies comprennent un 
très grand nombre de suj ets albinos 
(co mp let s ou non) ; parmi les cas 
d 'a lbinisme p arfai t, il est à citer : 
renard , r a t , souris, b laireau, t aupe, 
corneille, chouca , moineau, ser in, li­
notte, a louette, ho chequ eue, deux 
m erles, trois grives, traquet , hiron­
dell es , bécasse, chev ali er gambette, 
deux canards sau vages, etc. 

Près de la collec t ion ornitholog iqu e 
es t p lacée la r emarquable coll ection 
oo logique de :Mayran, complétée ré­
cemment . E ll e comprend tous les 
œufs de Oisea ux de la r égion, 
m ême certa ins fort ra res, à p lusieurs 
exemplaires . A noter , entre a utres, 
p armi les esp èces exoLi ques, un su­
perb e œ uf d '.lEpyornis, en p arfa iL 
état de conserv a tion. 

La faune locale des Vertébrés com­
prend encore les séri es des R eptiles, 
des Batraciens et des P oissons, les uns 
n a turalisés, les autres conservés en 
alcoo l. P armi les pièces les p lus re­
m arq uables il es t à citer le R ouve t 
précieux , l 'Esp adon, eLc. 

Les Invertébrés sont aussi fort bien 
représentés; d 'abord par l 'importante 
et fort complète collec tion de Mol­
lusq ues, Lant terres tres qu e fluv ia­
Li les e t m arins, ét ablie par le doct eur 
Souverbie, ancien Directem du Mu­
séum. Dans ce tte éri e, il es t à signa­
ler qu elqu es types décrits p ar Sou­
verbie et un certain nombre de mal­
formations v raiment cmieuse d 'H é­
li a . 

Comme Invertébrés il es t encore à 
signaler les E chinodermes, les Cœlen­
t érés, les Crusta cés, en a lcool ou en 
pièces sèches . 

Le coté paléonto logiq ue tient a ussi 
une grand e p lace clans les coll ections 
régionales du Muséum de Bord eaux. 
Les séries st ratigra phiques dressées 
par F allot, ancien direc teur, se font 
remarquer p ar la beauté et l 'ex cel-

lente conservation des suj et s qui la 
composent, et aussi parce qu 'ell es 
renferment un certain nombre de 
types smtout parmi les Cétacés et les 
Chéloniens. 

Une vitrine sp éciale es t consacrée 
aux ossem ents fossiles recueilli s dans 
le Sud-Ouest de la France ; ces échan­
ti llons n e font nullem ent double 
emploi avec ce ux de la coll ecti on 
H arlé précédemment citée . E lle con­
tient quelques types et des pièces 
v raiment rem arq uables p ar leur bel 
ét a t ou leur rare té. 

Le Musé um possède en r éserve, 
c'est-à-dire en dehors de vitrines 
exposées au pub lic, de riches coll ec­
tions d e p aléontologie régionale qu 'il 
a acqui es ou qui lui ont été remises 
en elon. Il es t à cit er des belles séries 
de co qui lles de faluns bordelais de 
Degrange-To uzin , de Benoist , de Bal­
guerie. Dans le m ême ordre d 'idées 
il es t encore à signaler la belle coll ec­
tion d 'ossem ents fo ssiles de la grotte 
de P air-non P air (Gironde) léguée à la 
vi lle de Bordea ux par Daleau ; ce tte 
collec tion sera prochainement expo­
sée dàns une des sa ll es du premi er 
étage. 

Enfin , p our Lerminer l 'énumératio n 
de séries régionales , i l es t à citer la 
sup erbe série des m arbres P yrén éens 
qu e Geruzez a léguée a u 1\Juséum, e t 
la collection minéra logique en voie 
d 'organi sa tion. 

Les collec tions générales sont p la­
cées dans les e caliers, sur le palier 
cl u premier ét age et clans t ou tes les 
salles d u second. 

Aux murs de l 'esca li er es t accro­
chée une série assez complèt e de 
cornes et bois ; ce serait beaucoup 
allonger ce t a rticle que d 'en citer les 
sp écimen · remarquables, cependant 
on ne peut passer sous silence les 
superbes bois de Mégaceros, les belles 
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corn es d 'Ami , les longues cornes de 
Bœuf, etc . Contre les m êmes murs se 
trouvent quelques moulages en plâtre 
représentant les principaux types 
d'organisation (Eponge, Corail , Mé­
duse, Sangs ue , Greno uill e, Poule, 
etc.) 

Le palier elu premier étage es t con­
sac ré à l'herp étologie. On y voit de 

d 'attention par leur rareté ou leur 
beau té. 

Sur le palier elu deuxième étage 
est une rema rquable collection d 'Oi­
seaux-mouches ; le nombre des espè­
ces y es t très grand , et chacune d 'elles 
lutte pour la beauté du coloris et la 
petitesse de la taille. A cô té, for­
mant co ntraste, es t placée la vi-

Grande salle du d euxième étage. 

nombreux Crocodiliens parmi les­
quels il fa ut citer deux e pèces raris­
simes : le Cro codile de J ournu et le 
Crocodi le de Graves ; une imposante 
et fort complète série de Tor tues ; une 
non moins belle série de Sauriens et 
de nombreux Serpents. A côté de ces 
spécimens naturalisés sont placés de 
nombreux bocaux contenant en al­
cool bea uco up d 'autres espèces . 

Les Batraciens et les Poissons sont 
représentés par des suj ets naturalisés 
et d'au tres conservés en alcoo l ; cer­
taines pièces sont vraiment dignes 

trine des Autru che, Na ndou et Ca­
soar. 

La grande salle du deuxième étage 
abrite plusieurs collections; malheu­
reusement la place fait défaut el , 
comme chacune d 'elles sc compose 
d 'un très grand nombre d 'échantillons, 
ce ux-ci sont placés les uns très près 
des autres, au détriment de l'expo­
sition ; les beaux suj ets passent ainsi 
presque m aperçus. 

Certains groupes sont particuli è­
rement bien représentés, notamment 
les Singes, les Lémuriens, les Ron-
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geurs, les EdenLés e t les lVI arsupi aux : 
il es t à ci ter qu elqu es bea ux typ es d e 
Ca rnivores (Lion , Ti gre, Ours b lan c, 
P anthère, e tc .), deux E JéphanLs, des 
Ruminants. 

P a rmi les Oisea ux les v itrines des 
P a radisiers, des Toucans c t Calaos , 
des P erroqu ets, des Pigeons, des Gal­
linacés attirent s urtout l'a ttention des 
v i si te urs . 

La collection des MoJius q ues es t des 
p lus intéressantes; elle se rait rem a r­
qu er t ant par le nomb re i mmcnse d e 
ses échanti li ons que pa r la r a re t é de 
cc1"La in es espèces ct la b onn e co nsc r­
, ·a tion d e l 'e nsemble. E lle es t r épa rL ic 
en cru a Lre gr andes v iLrincs . 

Da ns la m êm e pièce so nL d' itnpor­
Lantes collections m in ér alogiqu es de 
roch e diverses eL d e foss iles des ter­
ra ins pr imaires c t second aires. 

D a ns une sall e fa isant suite à la 
précéd ente se t rouve la m agnifiqu e 
collec ti on de con chy liologie de la 
Nou velle-Ca lédonie qu e les RR. PP. 
,\lontro uzicr e t L amber t ont léguée à 
1 a Ville de B ord ea ux ; ce Lte coll ec­
t ion , r cm arq ua ble p ar le g rand n om ­
bre et la bea uté des échanti ll on , r en­
ferme les t y pes d écri ts pa r le docte ur 
So uvcrbic.- D ans la m êm e sa lle sont 
conser vées un e bien rich e séri e d ' E chi-

n odermcs (Crinoïdes, Echinides, S tel­
lerid es, Ophimid es), une importante 
collec tion de cora ux ct p oly piers eL 
d e n ombreux Sp ong iaires. A ci Lcr 
encore qu elques Bryozoaircs. 

A la s uite v ient une p et ite pièce 
dont les murs sont t apissés p ar des 
cadres d 'entom ologie agricole. 

D a ns la dernière sa ll e sont les co l­
lections d 'cntornologie co mprcn a nL 
des r ep résentants d e tous les ordres ; 
à n o te r d ' une far,on p lu s particu lière 
une assez j olie séri e de cheni lles, d e 
b o ites r eprésentant de:; Insec tes au 
trava il , d es fl aco ns m ontrant le d é­
ve loppement d es principa ux ty pes, 
des nids d'Hy m énoptèr es , d es échall ­
t illons d 'Arachnides (Scorpious ct 
Araignées) cL des Myriapodes . 

L e Musé um de B ordea ux possèd e 
en core de h cJies sér ies de Crus ta cés 
exo tiques, de Vers, d e pa rasi tes di ­
ve rs e t de téra tologie. Celles-ci seron t 
m1ses en exp osition d ès q ue de 
n ouvea ux projeLs d 'agrandissem ent, 
en core à l 'é tude, a uront é t é cxé­
cu Lés . 

Au ·îvlusé um es t annexée une rich e 
bib liotL èq ue conten ant des ou vrages 
d e fond , d e d ét ermina tion c t d e n om­
breux p ériodiques . 
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TT. PERREY 

A 1 degr é 57 au Nord de l 'Equateur 
- ct 157° de longitud e Ouest, à mi­

ch emin entre les îles Hawaï et Tahiti 
ct entre la Nouvelle Zéland e et Sa n 
Fr::mcisco , se trouve la plu s grand P 
des îles d e formation corali enn c qui 
son L di sséminées dans ces parages du 
P ar i[iqu e central. E ll e fut décou­
vcrLe par le capitaine Cook la veille 
elu jour de Noël 1777 ct c'es t de là 
que v ient son nom de Chris tmas . 
A nn exée par l 'Angleterre Je 17 m ars 
1888, cL devenu e la propriété de la 
Couronne, ell e fut louée en 1912, pour 
un e durée de 99 ans, à la CcnLr:=tl 
Pac ifi e Cocoanut Pl antation Ltd. 

A ce tte époque, il y avai t environ 
30 .000 coco ti ers p lantrs. L e Gouv er­
n eur grn éral de la Compagni e, un 
:Franc;:ai s, le R évérend Père E mm a­
nu el Rougicr , a , par un Lravail 
ach a rn é, faiL de cette île la plus b ell e 
pl ant a ti on du P acifiqu r. pui squ e, ~~ 
l 'h eure ac tu ell e, sept cent mille arbres 
s'y épanouissent et p ar leur sanLr, leur 
v igu eur et la bell e Lcnu c des pl anta­
Lions, font J'admiration des visiLeurs. 

Mais avant de p arl er de cc qui 
exis te m aintenant à Christmas, je 
veux dire qu elques moLs de l 'île en 
gfn éral. 

Etendue et nature du sol. 

L a largeur mo yenn e de l ' il e es t de 
:i5 mill es et sa superfi cie d ép asse 

700.000 ac res, m ais il fauL en retran­
cher plus de la moiti é pour Je lagoon 
et les n ombreux lacs de l ' intéri eur. 

L e so l es t formé en p arti e de sablr 
rou geâ tre très profond , rcco uvrrt 
d 'herbes ou d 'arbu stes et conLen anL 
un e grande proportion de phosp ha te, 
ou encore de corail grossier ou de 
sabl e formé' de mulLiLudes de menu s 
coquill ages ; aill eurs il est pierreux, 
caillouteux ct noirâtre; par place , 
on renconLrc cl 'assez grand es éten­
dues de p ierre lisse comm e de l 'as­
ph alte ct solid e comme du granit cL 
sur lcsqu ell c · les autos et camions 
roul ent comm e sur la plus mod ernr 
route d 'Am{·riqu e. Aux cndroiLs 0 !1 

l 'on Lrouvc beau co up de << Launn s »c l. 
de « nashus >>, le sol est elu pur guano 
dan s lequel poussent merveill r usr­
m r nl Yil r lrs jcun rs rornLir rs. 

Flore. 
• 

E n dehors de cc L arbre qui cs L lr 
roi de l 'i le, il y a p eu de végét a tion cL 
actuell em ent est en eore v rai cc que 
le R évérend Père Rougier écrivait en 
1914 : « L a fl ore de Chritsm as Island 
est très pauvre et cela v ient de sa 
situ a ti on . Seul es les grain es flot­
tantes pouvai ent esp érer arriver dans 
l'îl e ct encore fallait-il qu 'ell es pui s­
sent germ er ct prospérer dans le 
sabl e. Il se passa probablement des 
siècles avant qu 'un e grain e soit _l etf>r 
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sur la grève, sauf peut-être quelques 
sem ences d 'herb e apportées par les 
oiseaux dans leurs plumes . 

<< L es h erbes sont: Io un e sorte de 
touffe v ert fon cé non comestible ; 
2° Je para-grass, h erbe tendre pré­
cieuse pour le b étail, et 3o un e plante 
odoriférante appelée commun ém ent : 
herbe à miel. 

«P armi les arbustes, les plus com­
muns sont le «ku rima n ou « ogea n, le 
«gia>> ou Iron wood qui n e pousse que 
sur la grève (P emphis acicu la ), Je 
« n ashu >> ou Scœvo la Kœn.igii. Les 
seul s arbres sont le «taunu >>ou Tour­
neforlia argeniea et le Pandanus odo­
raiissinws, dont les indi gènes man­
gent les fruits. >> 

Avec de grands soins, nous y avons 
acclimaté un oranger, qu elqu es man­
guiers et figui ers, des papayers et 
l 'hibiscus. 

Le lagoon, immense et m ajestu eux, 
est un véritable labyrinthe qui com­
munique avec plusieurs la cs. D'autres 
lacs, à l 'int érieur d es terres, n e parais­
sent pas être reliés à lui ; ils présen­
tent d'ai ll eurs des niveaux sensibl e­
ment différents les uns d es a utres. 
Ces lacs sont de toutes les couleurs ; 
il y en a d e très ca lmes aux eau x d'un 
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Position d e l ' île Chritsmas, 
a u centre du Pacifique . 

bleu d e Prusse limpide ; cer tain s sont 
touj ours rou ges, ou v iolet s, ou j aun es, 
ou brun ; quelques-uns sont encadrés 
d'une large et épaisse cou ch e de sel ; 
d 'autres, très agités, sont d 'un gris 
sa le et frangés d 'écume blanch e. Cette 
écume fouettée par Je vent sur les 
arbustes envi ronnants donne une sai­
sissante impression de n eige, tout à 
fait curieuse par 40° C. 

Des ch angements sc font ch aqur 
jour dans la nature et la disposition 
de ces lacs : certains qui exist aient il 
y a dix ans sont à sec et d'autres sc 
sont creus és plus loin . La ch ose s'ob­
serve machinalement en roulant en 
auto sur la route qui fait le tour de 
l 'île et qui traverse à plusieurs r e­
prises des lacs et des passages d'eau. 

Climat. 

Le climat d e Chris tmas es t des p lus 
sains ; il n 'y a pas de microbes et 
aucune maladie n 'y est connue. La 
température de l 'î le oscille entre 70o 
et 95° FahrenheiL; les nuits y sont 
d'un e fraîcheur agréab le et les a lizés 
qui so uffl ent en pern'lanence r end en L 
la ch aleur d e midi très supportable. 
Presqu e pas de mouches et pas d e 
moustiques. En 1927 un bateau ve­
nant de Papeete ayant introduit dans 
l 'île un e certaine quantité de ces 
insectes si indésirables, l 'île en aurait 
certainem ent été infestée pour tou­
jours sans les mesures énergiques qui 
furent prises immédiatement pour 
s'en d ébarrasser , comme l 'asséch e­
ment de toutes les n appes d 'ea u 
douce. 

Pluies, vents , marées. 

L 'îl e est un véritable réservoir 
d 'eau . Les plui es torrentiel les qui 
tombent en abondance s' infiltrent 
dans le sable et le corail déjà pénétrés 
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Plan de l'île Christmas. 

par un e cau de mer sursa turée de sel, 
ce qui empêche ces eaux pures et 
moins denses de s'écouler p lus bas. 
Bien entendu, les seules (( sources >> de 
l'île sont les puits qu e l 'on creuse un 
peu partout et qui , à un e profondeur 
de deux ou troi s pi ds, donn ent un e 
eau naturell em ent fraîche, dont le 
niveau ne varie presque pas. Rien 
d'étonnant dans ces conditions qu e 
les coco ti ers, dont les racines baignent 
constamment dans cette eau, crois­
sent e t se développent avec un e rapi­
dité aussi prodigieuse . A Christmas 
mieux qu 'ailleurs le cocotier a (( la 
tête au so leil et les pieds dans l 'eau )) ' 
formule idéale de santé. 

Depuis ces douze dernières années, 
à part deux ou trois sécheresses rela­
tives, les quantités d 'eau tombées sur 
l'île ont augmenté en raison propor­
t ionnelle du développement des p lan · 
tations. Il n 'est pas douteux que la 
grosse masse de la végétation actuelle 

a ttire davantage les nuages qu e ne le 
fai saient les qu elques arbustes mai­
gres éparpi llés sur ce t immense an­
neau de sabl e surchauffé qu' était 
Chri stmas il y a qu elques dizaines 
d'années. Alors que la moyenne an­
nuell e de chute d'eau de pluie à cette 
époque-là était d 'environ 20 à 25 pou­
ces, nous avons eu pendant les deux 
derni ères années un e moyenn e de 
110 pouces. Ces pluies, tout en étant 
moins violentes, furent plus fréquen­
t es qu'autrefois ; pas de grandes 
averses ou trombes suivies de cha­
leurs torrides, mais beaucoup de 
petites pluies fines tombant d'un 
ciel bas et brumeux . 

L 'eau de pluie est recueillie auprès 
de chaque maison ou hangar dans 
des citernes en ciment; elle se con­
serve ainsi limpide et fraîche et les 
citern es de l 'île constituent un e très 
grosse réserve. 

La saison des pluies a li eu de jan-
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vier a JUin , mais ces de ux dern ières 
ann ées, il a plu abon damm en t chaq ue 
mois. La rosée est t rè dense et froid e 
da ns les p laines j usqu 'à 8 heures elu 
ma Lin , ce qui donn e aux promenades 
ma Lin alcs un charm e Lout parLi culier. 

Les vents domin anLs ·o nL les ali zés 
du Suri -Est qui souffl ent presqu e 
!.ouLe l'ann ée avec quelques r ares 
vents du Nord ct du No rd-Est. Ceux 
d 'Ouest sont pour ainsi el ire in exis­
ta nts ct touj ours p r écurseurs de 
grands calm es. L es a li zé son L frais, 
réguli ers, et pour cela Lrrs a]Jpréc:iés : 
il s passent sur tou Le l 'il e, ne Lrouva n L 
aucun obstac le, puisqu e la plus hauLe 
'' mon Lagne )) de Chri sLm ::1s a à pein e 
30 mètres d 'alti t ude. 

Les orages sonl un e chnsr des plus 

] .P V mo ( L.t.~.~?·osqui/lo w acu/o /11). 
Croq ui s d e l'aute ur). 

r ares c t c'cs L à pein e si l'on enLcnd 
qu elquefois, très faibl ement, un bruiL 
lointain de Lonn erre; un e seule fois 
nous avons assis té à un vériLablc 
orage avec éclair et t onn erre Lrrs 
violent. 

Si la marée ne vari e pas beau co up 
habitu ell ement, nous en avons ol ­
servé un e si exceptionn ell emen t basse 
qu 'à ce rt ains en droi ts les bas- fond s 
du lagoon éLaicn t compl èLcmcnL mis 
à nu sur p lusieurs kil omètres ct qu r 
la circul a ti on en ba Lea u y étaiL clcvr·­
nue presqu e im possible. Ce spcr Lac lr 
abso lum ent éLrangc cL grandi ose dt tr<'l 
cin q jours; il fuL pour nous co mm e 
la révé la Li on d 'un champ d e cnra il 
in connu , aux fleurs tourmenL{'es de 
fo rm es cL de coul eurs, où la g-a mm e 
des mauves ctomin ait rt enLre les­
qu ell es dormaiL un e cau d ' un verl 
r mcraud e pâ le clans laqu ell e bril ­
laient de tou Lcs leurs coul eurs les 
poissons, lango us tes, ours ins, hi r· lws 
de mer (Holothuri es). 

D'un e fa~on générale le fond du 
lagoon s'é li·vc insensibl ement ct pres­
qu e pa rtouL Je ri vage s'avance davan­
tage à l 'in Lé ri cur de celui- ci. Dca lt ­
ro up cl c Lcrrain s submergés péTi ocli ­
qu emcnL il y a q uelqu es ann<'cs, sont. 
devenu s pa r ce fa il d 'e::-;:cell r nt s ter­
rains ~~ pl a nLer . 

La Pêche. 

L a pr i ncipa lr occup a Li on PL di s­
Lrar Lion ~~ Ch ri sLm as cs L la p t·clw : 
I!Tâcc à son lagoon immense ce LLe 
î le est un e p riv il égiée . On y Lrouw 
t ou tes les espèces de poissons des 
Lropi q ues qui sonL presq ue Lous dr li ­
cieux. Le so ir, en r en Lran t d u t rav::1 il 
Yers les 3 ou 4 heures, les indigènes 
saisissent leur harpon cL parLcnl 
chercher à la nage leur fr·iture du so u­
per . Leur habileté n 'a d 'égale qu e 
leur soupl esse ct c'cs L p laisir dr lrs 
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l ' n habitant brillamme nt color é d es plages d e l'îl e Chri s tmas 
le (irausus (irap sus (Linné). (D 'a près un pa s U' l d e !"aute ur). 

YO ir opher a 3 OU 6 mètre. de profon­
deur so us les gros caill oux où il s 
p iqu ent les (( hihi s », poissons rouge 
v if ou dorés avec refl ets pourpres, 
qui so nL bi en les meill eurs qu e l'on 
pui sse go üLcr . L a va ri été de form t>s 
C' L d C' co ul eurs de C'C'S poissons cs L du 
rC's LC' infini e cL c'C's L chaqu e jour un 
l'L'ga l nouvea u. 

Plusieurs fois j 'ai a. si ·Lr' à des 
sc'ances d e pêche' par pl ein e lune. 
R ien ne peut r endre la bea uLé elu 
paysage; le lagoon est cl 'argenL et 
les coco ti ers se détachan t noirs sur 
le ciel clair font songer a de pré­
cieuses laqu es japonaises . On oubli e 
combi en frêle es t la pirogue', on 

oublie le temps cL le li eu ; on oubli e­
rait même la pêc he, si so ud ain YoLrc 
ligne ne se tend aiL vigo ureusement cl 
si les pfforLs p aLicnts et so utenus 
que vo us devez faire pour a ltircr 
vo tre proie à bord ne vo us ramcnaiC' nt 
bi en YiL c; ~~ la réa liLé·. J e revenais a u 
petit jour C' t c'rLa it touj ours un spC'c­
Lacle de choix pour moi qu e cet 
entasse ment de poissons aux co lori s 
si v ifs q ui s'en t remêlaient jusqu 'a 11 
mili eu de la pirogue. Dans mes 
momenLs de loisirs, j 'en ai pe int. 
différentes espèces ct on a so uvent 
émi s des cl ou tes en E urope sur la 
((vivacité » de mes coul eurs, ma is 
cepcncl a nl qu e de fois j 'a i jeté de 
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d épit cray ons e t pin ceaux, tant j 'étais 
loin d e rendre le bri llant e t l 'éc lat de 
m es m od èles . 

Une p êch e à la langou s te sc fait 
aussi p ar p leine lune ou, lorsqu e le 
Lemps es t sombre, av ec d es torch es 
qu e les indigèn es fa briqu ent eux­
m êm es avec d es feuilles d e cocoti er 
sèch es . On part en b ande à la fil e 
indienn e en emportant de grands sacs ; 
les roch ers qu e la m er v ient de m e ttre 
à nu sont expl orés v ivem ent et les 
langous tes qui barbotent paisible­
m ent d ans une anfrac tu osité ou qui 
se prom èn cn t en qu ête cl ' une proi e, 
sont saisies et plongées dans Je sac 
sans que l 'on ait m êm e b esoin cl 'ar­
r êter sa co urse, t ell em ent elles pul­
lul ent. Il arrive d 'en r apporter plu 
de cinq cents p our une seule p 'ch e. 
E lles ont les coloris les plu s d éli cats, 
du bleu clair au v iole t , m ais la m eil­
Jeure espèce es t incontes tablem ent la 
lan gous te v ert clair à r égion anté­
ri eure et antennes ro es, qu e l 'on n e 
trouve qu 'en plon geant à plu ieurs 
m ètre (Ponuliru s ornalus Fabr. ). 

Durant ces prom en ades nocturnes, 
j 'a i obser vé deux faits intéressants. 
Un én orme m ét éore qui es t venu 
tomb er en plein e m er à qu elqu e 
lOO m ètres de n ous ct qui es t r est é 
brill ant. comme une lun f:! gigantes qu e 
jusqu 'à so n immersion. Naturelle­
m ent de t ous les points de la grève 
montèrent des cri s aigus << tu papa us'' 
e t bi entô t tous les p êch eurs de lan­
goust es qui av aient abandonn é leurs 
sacs sur Jes r écifs, s'é tai ent groupés 
autour d e moi et p our les rass urer, 
il fa llut faire un grand feu « a fin d e 
ch asser le esprits n. Inutile de elire 
qu e ce soir-là il n 'y eut a ucune com­
p étiti on à qui rapporterait le p lu s de 
crus tacés e t ils continuèrent à p êch er 
en commun tou s au m êm e endroit. 

L 'a utre fait qui m 'a aussi vive­
m ent intéressé es t un superbe ar c-en-

ciel de lune dont les cou leurs étrange 
ne rappelaient en rien celles des arcs­
en-ciel diurnes de nos régions tempé­
rées; ell es all aient du vert clair au 
jaune safran en passant par toute la 
gamme d es jaunes. 

L 'aventure sur les r écifs exige b eau­
coup d e prud en ce, car au moment où 
on s 'y attend le moin s, d'énormes 
murèn es , sortant on n e sait d'où, sc 
dressent devant vou s, tels d e mon s­
tru eux serp ents e t leur morsure es t 
très cru elle. 

Parmi les crus tacés, la squill e de 
sable, appelée communém ent varo 
pa r les indi gèn es (Lysiosquilla macu­
la/a ), se capture d ' une fa çon tout ~1 
fait sp écial e. L e uw'os vivent sur les 
bords du lagoon dan des galeries 
profondes c reusées dans le sable ct 
communiquant avec l 'extérieu r par 
un trou cylindrique v ertical d e plu s 
d 'un m ètre de profondeur, par où il s 
viennent g uetter leur proie. L em s 
pattes sont munies d e peignes exces­
sivem ent coupants et d ' un se ul coup 
il transpercent le malheureux pois­
son qui passe à leur portée et es t 
traîne ensuite dan s leur r epaire. 

Pour les pêcher les T ahitiens se 
servent d 'un petit outil simple e t 
in géni eux tout à la fois ; ils fixent en 
couronne au bout d 'une ti ge fl ex ible 
six à huit hameçons e t attachent un 
peu a u-dessus un appât qui consis te 
en un fil et d e yoyo, leur poisson pré­
féré, pui s il s enfoncent le tout dans le 
Lrou. L e varo qui mord attire l 'appât 
aussi profondém ent qu e le lui permet 
une cordele tte solidement attachée 
à un piquet; il faut alors lui donner 
le temps d e s' engager à fond, puis 
tirer brusquem ent pour que les hame­
çons s 'enfon cent dans le crustacé. Si 
vou s n 'av ez piqué que la patte, il faut 
tirer avec la plus grande précaution 
et surtout troubler l 'ea u à la surface 
afin qu e l ' animal n e se dout<> pas 
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qu'i l est tiré hors de sa galerie, car 
alors il se coupe lui-même la patte 
prisonnière d 'un coup sec de son 
autre membre. 

Leurs mœurs, que dans mes longues 
pêches solitaires je mc suis amusé à 
étudier, sont des plus curieuses . Il s 
v ivent par couples; la femelle es t 
b lanche et. rose, quelquefois verdâtre, 

d 'o ù j'en avais sorti un énorme la 
veille, la carapace et les pattes de 
deux rnâlcs ; un furieux combat 
avait clone cu li eu à l'intérieur. Les 
femelles déposent leurs œufs sur la 
grève et les enfouissent dans le sable 
près elu niveau de l 'eau. Il m'est arrivé 
de meUre à jour un e minuscule gale­
rie où plu s de cent petits varos s'ag i-

I.e r e<] u i n à n flgco ires n oires ( CaTCharinus melrwopterus [Q. ct G. ]) . 
· (D'après un pilstel de l 'autcm .) 

le m âle blanc crémeux. Si elu premier 
coup de cro chet vous prenez le mâle, 
il est inuti le d 'insister, allez tenter 
vo Lrc chance ailleurs. Si au contraire 
c'es t la femelle qui sc fait cro cheter, 
remettez votre appâL ; moins d ' un e 
heure après vous aurez souvent la 
joie d'une seconde prise. En tous 
cas, une galerie dont vous avez retiré 
la femelle se ferme même si le mâle 
reste à l'intérieur, tandis que si c'est 
Je contraire, la << maison » resLe ou­
ver te et quelquefoi s peu de jours 
après vous pouvez y pêcher un mâle. 
J 'ai Lrouvé un jour dans un e galerie 

taient; de la grosseur de peLiLes cre­
vettes, on en distinguait déjà le sexe 
à leur coul eur respective . 

Le varo est un met s délicieux, plus 
fin et plus délicat qu e la langouste 
ou le homard, ct sa pêche diffici le le 
fait apprécier doublement. 

Par marée basse et par beau soleil , 
nous allions chercher des pieuvres sur 
les récifs. Une particularité de ce 
mollusques, c'est de prendre la cou­
leur du corail sur lequ el ils s'accro­
chent. Les indigènes les découvrent 
du premier coup d'œil , mais il faut 
des semaine. à un Européen pour 



428 LA TERRE ET LA VIE 

arn vcr a les von· assez v itr p our lrs 
harponner. 

Les tortues. 

L orsqu e l 'il e fut cl éco uvcrl e pnr 
C:ook en 1777, ses marin s furent 
étonnés d'y trouver auLanL de Lor­
Lu es. Que so nL- r ll es devenu es depui s ? 
.J e l ' ignor e, m ai, on en voi t de m oin s 
r n m oin s cL la p'chc d ' un e Lo rLu c es L 
un évén em cnL de gr and e r éjoui s­
sa nce, ca r sa ch ai r es L d éli cieuse. L es 
deux va ri étés que l 'on r r n conLre 
r n corc a Chri stm as sont la LorLuc 
yertc (Che/one midas) ct le ca reL 
(Che/one imbrica la ) ; les p lus g- rossrs 
pèsent jusq u 'à trois cenLs li v r es. Dans 
cer ta in es parties de l 'i le, en ch r r ch a nL 
paLiemm enL le long elu rivage, cl 'oc­
tobre a fé\-rier, on réussit a Lrouv cr 
qu elques nid s que l 'on d écouvre sans 
peine g râce a ux traces laissées sur le 
sable par les tortues allant pondre. 
Ce sont d'énormes trous de 2 m ètres 
de diamètr e et plus cl a ns lesquels les 
œ ufs sont d éposés par centa in es, ct 
que le soleil a Lôt fait de couver. Con­
naissant l 'empl acem enL d'un nid , il 
paraît fac il e de s urprendre la t orLu c 
par une nuit de p lein e lun e : j e n 'a i 
jam a is eu ceLLe ch an ce, p a r con t re 
les indi gèn es sont a ll és souvent en 
p irogue a la recherche de tortues eL 
il s en ont ramené de fort b ell es. 

J 'a i assi Lé aussi un jour de Noël a 
une pêche a la nage très ém ouvante 
orga nisée par les m eill eurs plongeurs 
de l 'î le. L 'empl acem ent chois i était 
un e petite passe situ ée elevant un e 
p lage déserte aux ga leLs surch auffés 
par le so leil , eL d'où les p lon geurs 
scrutèr ent le la rge p endant long­
Lemps. Au b out d e d eux h eures d 'ob­
servation, ayanL enfin aperçu un e 
tortue a un mi ll e après la b arri ère 
d~s r écifs, ils s'enfon cèrent cl ans les 
floU:; après avoi r r éci Lé lr ur prière 

ri Lu ell e . En go uffrés par les vag ues, 
leurs corps proj e t és a des hauteurs 
de 6 a 8 m ètres p a r la houle, s'éloi­
gnant vers le large, il s r ejoignirenl . 
fin a lem ent la b ê te; l 'un cl' eux sr 
laissa gli sser à califourch on sur cette 
proie et la r e tourna sens d essus d es­
so us. D a ns cctLe position, la tOI-Luc 
in capabl e de nager se laissa entraîn er 
e L le soir ce fut un festin autour du 
fo ur d e caillou x chauffés au rouge 0 11 

la b êLe fut cuiLc r n r nLi cr avec ses 
tripes cL sa ca rapa ce. 

La Biche de mer. 

L es Biches de m er, ou I-Iol o thu­
ri es, ou Lrépang , sc pêchent en g rand 
à Chris Lmas; c'es t , comme l'a il eron 
de requin , un mets favori d es Chin ois. 

La bi ch e de mer est d e form e a ll on­
gée, de consistan ce mol le, a ux co u­
leurs rouge, n oir , j a un e ou blanc, d e 
40 a 60 centimètres cl c long et environ 
25 centimètres de circonfér en ce. E lle 
possède la curi euse facu lté de rejeter 
son intestin s i on la p êch e ou si p a r 
mégarde, on pose le pied d essus. Ses 
orga ri es ont l.o uL à fait. l' appar en ce ct 
Ja consis Lan ce elu fromage dr Gruyh·c 
c LI iL . 

On trouve d es trépangs à LouLes les 
profondeurs elu lagoon d e m êm e qu'à 
l'extéri eur des récifs; les sp écimens 
les plus g ros ct les plus r ech erch és 
sont a un e profond eu r d e 20 à 
25 m ètres ct ce LLe pl onge n e p euL sr 
fa ir·c qu 'a u scaphandre . Lrs a uLres 
va ri étés, p lu s petites cL p lu s co m­
mun es, sont prises à la m ain ou a u 
h arpon c L ram en ées a te rre p a r pl ein es 
pirogues. La elles sont échaud ées cinq 
minutes clans de l 'ea u de m er , fen­
du es sur le cl os ct v id ées, p uis éLendu cs 
au fumoir, o ù un feu de bo urres d e 
cocos sèch es d égagean L un e fum ée 
intense commen ce d e les séch er. L e 
solr il fait le r es Le e t lorsqu 'e ll es s0 nL 
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prêtes à emmagasiner , elles ont la 

résonnance de coquilles de noix. 

La nacre. 

Le lagoon de Chris tmas, qui es L un 

des plus vastes du Pacifiqu e, possède 

une r éserve en huîtres p erli èr es im­

m en se, quoique la p êch e de la na cre 

y ait ét é pratiquée sur un e grande 

éch elle ces derni èr es années. Il existe 

pour ce travail un e équipe de plon­

ge urs sp écialis t es des Tuamotus cli s­

posant d'un e véritab le flottill e d e 

p êch e sous les ord res d ' un chef indi­

gène. A ucun e plongée n 'es t effectu ée 

avant que celui-ci ait r écité gr ave­

m ent e t à h aute voix un e prièr e tahi­

tienne, debout sur sa pirogu e au 

centre de l 'endroit de p êche - v ieille 

habitude polyn ésienne à laq uelle on 

n'oserait pas d éro ger de crainte des 

nombreux ennemis et dan gers qui 

attendent le plongeur au fond de 

l 'eau . L e scaphandre n 'es t pas ulilisé 

pour ce travail e t les indi gènes plon­

gent à nu, armés de simpl es lun rttes; 

ils sont experts dans cet art, pou­

vant res ter plus ieurs minutes sous 

l'ea u à des profondeurs a ll ant jus­

cru 'à 10 m ètres. 
L a nacr e de Christmas es L r éputée 

ct fait prime sur les march és d 'Eu­

rope c t d 'Am érique; à son pl ein 

d éveloppement, c'es t-à-dire à 1 'âge 

de 4 ans, ell e m es ure environ 0 m. 20 

d e diamètre. Cette durée de crois­

san ce d e la nacre a été la ca use de la 

division elu lagoon en secteurs dan s 

lesquels on ne plonge qu'une année 

sur quatre, ce qui permet aux jeunes 

nacres d e se développer en toute 

tranquillité p endant une période nor­

male. L a trouvaille d 'un e b elle p erl e 

est chose fort rare e t cette a ub aine 

n 'anive h élas qu e deux ou trois foi s 

par an; j'ai calcul é par contre qu 'il 

falhit ouv rir environ 1. 200 nacre· 

po ur trouv er une per le moyenne. 

Cell es qui so n t parfa i tement rond es 

·on t pour a in si dire inexis tantes, 

rnais le manque de perfection de la 

forme est so uvent co mpen sé p ar cell e 

d e l 'ori ent et par la préciosité d es 

diverses teintes qu 'a pri ses la perle en 

conta c t avec la chair elu mollusqu e. 

L es dan gers qu e courent les p ê­

ch eurs de p erl es sont fr équ ent ; il s 

ont à cr aindre non se ul ement le vo i­

sina ge d es gros r equin s et des im­

m cn es « rai es à qu eue de v a che )) qui 

r e tourn e nt leur pirog ue, mais en cor e 

les mors ures d e murèn es e t cerLaines 

m a la di es sp écia les c t é tranges don L 

la plus curi euse cs L le lfira Jl1ili. Cc 

mal, qui d ébute par de v iolenLs mau x 

d 'or eill es, sc Lr~rminc par d es doul eurs 

atro ces dan s toute la t ête qui , chose 

tout à fait curi euse, n 'apparaissent 

qu'à l 'h eure de la marée haute. 

Les oiseaux. 

L es plus nombreux sont les boubés 

o u <<fous)) qui ni ch ent dan s les pl an­

ta tions, prin cip alement sur les tau­

nu s . L e jeune boubé es t d'un gri s 

uniforme, tandis qu e l 'adulte se parc 

du plus ch atoyant plumage; bec r t 

pattes d ' un beau bl eu natti er , j a bot 

blanc, le r es t ant du corps brun cui­

v r é, la queue et le ventre blan cs . Ces 

oiseaux s'égarent très loin en m er e t 

c'es t par eux qu e l 'approche de l 'i le 

est signal ée aux batea ux deux ou troi s 

jours à l 'avan ce. Dans l'ile, il s sont 

d 'un curiosité e t d ' un e famili arité 

très grand es e t lorsque l 'auto es t a rrê­

t ée quelqu e part. , il n 'es t pas rare d 'en 

voir un e centain e v enir se post er en 

observation tout autour. C'est sa ns 

beau coup de p ein e qu e les indi gènes 

s'en emparent pom leurs b eef teac ks 

qui , quoiqu e coriaces e t sentant af­

fr eusement le poisson , n e sont p as à 

d édaigner faute d e mi eux. 
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La [réga Le de m er (Fre,qa lu aqu ila) 
se LrouYe partout, m ais surtout sm· 
les miki-miki ou arb ustes à baies 
rouges . La femell e a le jabot bl anc 

bi les . La chair de la fr égate es L Lrès 
bonne, de m êm e que son œ uf, mai s 
à Chris tmas, inutile de ch ercher les 
œ ufs un par un , alors qu 'à certaines 

p ér iodes on trouve par 
mi lli on s ce ux d 'a utr es 
esp èces. 

Cliché H . Perrey. 

Prépara tion des H olot hu ries ou " B ich es d e mer. , 

L 'oie de Christmas es t 
énorme ; il en exi ste de 
véritab les troupeau x dan s 
certaines parti es de l' îl e ; 
aill eurs on la rencontre 
par couples isolés, princ i­
palcm en t sur la cote. L'oie 
jeun e a le p lumage gri s 
b run , le bec ct les pattes 
noirs : l 'adulte es t compk 
t em ent bl an c, sa uf l 'extré­
mi té de a iles qu i es t noire 
et le bec d 'un bea u jaune 
safran. Où se fait cc chan­
gem ent de p lu ma ge ? P as 
cl ans l ' il e ni dans a ucun e 

Lach eLé de roui Ile, le m â le porLe so us 
son bec cro chu un énorme ballon 
rou ge écarl a te, le r es tr du co rps étant 
d ' un noir de j ai à reflets violacés e t 
verd â tres . L eur p cLiL a un du ve t d 'une 
blan ch eur de n eige, sur lequ el tranche 
durem ent le noir elu bec, des yeux ct 
des pa ttes . L 'envergure d 'ai les des 
adultes est rem arquable e t leur v ol 
d ' un e v ites e eL d 'un e ni sancc inouïes . 
R ien de plus curieux que et c les obscr· 
ver le m a tin à la chasse, lorsqu 'ils 
p lanent à de très grandes altitudes 
pour surveiller sil encieusement les 
boubés cherchant dans Je creux des 
vagues elu lagoon quelqu e poisson à 
piquer. Celui- ci pris, la fr éga te s'aba t 
littéral ement sur le boubé, lui fait 
rendre gorge, ra ttrape le p oisson au 
Yol et rentre p aisiblem ent à son nid 
av ec sa proie, presqu e sans un batte­
m ent d 'ailes, se laissant glisser molle­
m ent dans l 'espace, entraîn ée par ses 
ai les pui ssantes qui paraissent immo-

des î les connues de ce tLe 
région du centre P acifique. Quclq ues 
indigr nes ont cu la fantaisie d 'appr i­
voiser de jeun es oies qui , cl 'a illem s, 
sont presque au ssi intelligen t.cs qu e drs 
chi en·s , fai sant la gard e devanL leur 
case, a ttaquant du bec t ous les Yisi­
Leurs importun s en pou ssant et es cri s 
s trid ents . Lorsqu 'il arrive que leur 
maître sc déplace en pirogue, clans 
tout autre coin du lagoon, l 'oie Je 
suit au vol, se rep osant et c t emps en 
temps sur l 'avant de l'embarcatio1! . 
Au moment de la mu e, ces oisea ux 
apprivoi sés disparaissent ct cc n 'es t. 
que qu elques m ois après qu 'ils re­
v ienn ent r etrouver leur maitre e t. 
leur case - de gri s il s sont devenus 
blancs. - Il arrive qu ' une oie cou ve 
deux œufs, m ais ell e n 'élève jamais 
qu'un petit. 

Signalons en core le phaé ton appelé 
communém ent << pai lle en qu eue )) , 
p arce qu 'il es t orné d'une o u deux 
longues p lum es d ' un rouge vif de 30 
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à 40 centimètres de longueur d'un 
très bel effet d écoratif. Son b ec fort 
es t d ' un rouge vermillon, son plu­
mage d ' un blanc rosé très soye ux, 
Lach eté seulement de quelques plumes 
noires sur le dos et les ai les. Cet oisea u 
de la taille d'une grosse poule niche 
sur le sable à l 'ombre des arbustes. 
So n petit au duvet brun tacheté de 
roux e t de points noirs d evient ensuite 
noir e t blanc avec un b ec noir. Comme 
l 'o ie, il quitte l 'île pour aller ai lleurs 
- mais où ? - ch anger de couleur 
cL r eve nir compl ètem ent blanc, son 
bec et sa queue rou ges . Sa queue 
d 'ailleurs est très r ech erch ée e t sc 
paie un bon prix e t c'est uniqu em ent 
po ur sa capture qu e l 'on tracasse ces 
beaux oiseaux. 

L 'oisea u mouton, appelé pulu par 
les indigèn es, est un vrai r égal pour 
les go urmets, tout au moins lorsqu'i l 
es t p etit. D e la taille d 'un pigeon , 
c'es t un véritable amas de grai sse 
r ecouvert d'un duvet brun qui se 
laisse do cil em ent prendre dans son 
nid. Il niche dans une galerie so uter­
r aine très profonde, comme l'up oa 
d e la m ême espèce . 

Le canard sauvage n e fait qu e pas­
sr r clans l 'île p endant l'hiver. C'est 
avec le co urlis - /,:iwi - le seul 
oisea u susceptible d 'intéresser un vrai 
chasseur ayant autre chose entre les 
mains qu ' un bâton. Ce dernier gibier 
va ut d 'ailleurs le coup de fu il et c'est 
le se ul qui rappell e franchement celui 

d'Europe. 
Il y a au milieu du lagoon diffé-

rentes petites îles d'un accès assez 
difficile en bateau et où pour cette 
raison et aussi par m es ure d e protec­
tion pour ses habitants à plumes, l 'on 
n e va qu e très rart~ment . Certaines, 
d 'ailleurs, comme Motu :Manu (l'îl e 
d es oiseaux) sont tabous pour les indi­
gènes . Ces ·î lots sont le paradis des 
oiseaux de toutes espèces qui y pu!-

lulent en toute tranquillité; ils sont 
très famili ers et font à vo tre approche 
un bruit assourdissant. On y voit 
surtout l 'oiseau d'amo ur , très gra­
cieux, d'un blanc immaculé, et le 
tern e dont le nid es t un amas d 'excré­
m ents coll és s ur les branch es d 'arbres 
toujours dénud és de leurs feuilles. 

Deux fois par an , l'île est envahie 
pa r des millions de hwelws ou hiron­
delles cl e mer. Ces oiseaux viennen L 
du Nord pour pondre leurs œ ufs au 
soleil de Christmas. En plein vol, cc 
sont d e véritables nua ges opaques 
ombrageant tou Le la plain e ; leurs 
cris sont assourdissants et couv rent 
même le ronflem ent du moteur de 
l 'auto. Inutil e d 'essayer d 'échan g~" r 
d es impressions autrem ent que par 
gestes au mi li eu de ces oiseaux, sur-

Frégates (Fregata aqu.i la L inné) : le mâ le 
avec sa poche gul a ire, la femelle au md. 
(D 'après un past el de l 'auteur.) 
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to uL lorsqu 'il s jonch ent le so l en co u­
vant leurs œ ufs sur des kilomètres. 
L es œ ufs tach e tés d e r oux sc tou chent 
presqu e ct ri en n 'es t p lu s fa c il e qu e 
d' en r amasser des cai sses . Il s sont 
d'ailleurs dé licieux c t pour m on 
compte, j e les préfère à ceux de 
p oul es . L a saison de k.avek.as es t 
celle des omele ttes, crêpes ct gâ t eaux 
de toutes sortes. 

Mal gré toutes ces ch asses c t ces 
ripa ill es d 'œufs , les oiseaux de Chris t­
mas sont p lus n ombreux qu ' il y a 
un e dizain e d 'a nn ées . 

Etat actuel des plantations 
et installations di verses 

Depui s ces quin ze derni èr es an­
n ées, so us la h a ute direc tion elu 
R. P . Hou gic r, tou s le· m eilleurs t e r­
ra in s de J' ile ont é t r p lantés en coco­
tiers. Hien n 'a é t é fait a u h asard c t 
le choix d es t errain s fut é tudi é jucli ­
cieusem ent. L e ja lonnage pratiqu é 
avec m éthod e, en li gn es bi en droites 
c t para ll èles, d ' un e lon gueur d e p lu­
sieurs kilom ètres pour certains blo cs 
tjui comptent p lu s d e cinqu ante mi ll e 
pi eds . a donn é à ces pl antatio ns une 
g ra nd e t enu e qui sc r évè le d éjà 
clans les j eun es coco Lc ra ies, mai s qu i 
es t surtout imposante chez les p lu s 
v ieill es. Je n e conn ais ri en de plus 
maj es tueux qu e ces imm enses p ers­
p ectives d 'arbres dont on ape rçoit 
les fûts à p erte de v ue, sc ba la nça nL 
mo ll em ent so us le poict s d e leurs 
larges feuilles et de lem s g rappes de 
fruits . 

Les premières qui sont mainten ant 
e n plein r end em ent n écessi tent un 
débroussa gc soio·n é c t conser vent, 
grâce à cc travail , une apparence d e 
propreté très n ette. 

T ous ces b locs sont sillonn és d e 
ro utes bi en tra cées, où les camion s 
circul ent fa cilem ent six fois par an 

avec leurs équipes de " nutLc urs '' o u 
ramasse urs de cocos . Cc sont to us d es 
indigèn es Polynésiens, Ly p cs r em ar­
qu ables comme an a tomie, so uplesse 
c t aptitud e au Lrav ail. Il s sont à la 
Lâche, chaqu e équip e s uivan t tou­
jours les m êm es li gnes, r amassant 
les cocos en t as, les fendant d ' un 
coup de h ach e pour en r etirer ensuite 
le coprah , à l 'a id e d ' un co uteau 
spécia l. 

L e coprah un e fois mis en sacs es t 
co nduit aux séch oirs situ és en deux 
end r oits d e l 'ile où sc t rouvent les 
quai s d 'emba rqu em ent . JI y es t ex­
p osé a u so leil p end ant d eux ou Lroi s 
jours, pui s r cnLré cl a ns un imme nse 
hanga r en cimenL a rmé r e li é direc­
tem ent par vo ie D eca uville au warf 
d e ch argement . Qua tre fois pa r an , 
Je schooner mixte appartenant à la 
compagnie conduit ce coprah à San 
Fran cisco, avec les autres produits 
d e l 'î le, n acr es, corail, trépan gs e t 
a il eron s de r equin . 

A prox imité des h an gar e t séch oirs 
sc trouv e le camp princip al avec les 
m aiso ns elu gouverneur e t d es mana­
ge rs, l' in s tall a tion sp écia le de prépa­
ra tion des r eq uin s e t trépangs ; le 
m agasin et bureau elu comptab le, Je 
ga ra ge des :1uLos e t camions c t les 
ate li er s d e m écaniqu e, forge e t char­
p ente. U n peu p lu s loin le camp em ent 
des indi gèn es avec un e ch apell e ru s­
tiqu e en feuille· de cocoti e r. 

T o utes les h abita Lions sont en bois 
reco uverte. en Lole ga lva nisée o u e n 
fib ro-ciment avec un e vér anclah tout 
a uto ur c t d e gr andes ouv ertures pou r 
la isse r p én étrer partout la brise qui 
ouffl c continu ell em ent ; ell es ont 

pres qu e Lo utes leur citern e, un e cui­
sin e incl ép cnclantc c t un e sa lle d e 
bain, le travailleurs ayant la b on n e 
h a bitud e d e se lave r ct d e sc r ech an­
ger ch a que soir à la r en Lréc cl u Lra· 
vail. D 'a utres camps sembl ab les sont 
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ius La llés ~t p roximi U~ d es p rinc ipau x 
c:cnLrcs d e pl a nLat.ion s . 

O n Lrou vc d an s le m agasi 11 Loutcs 
les m a r ch andi ses d ésirab les, d ep uis 

le b œ uf sale'. 
d e No uvelle 
Zéland e jus­
qu'aux fa n­
fr elu ch es d e 
l a derni è r e 
mod e d e Sa n 
F ra nc isco . 

La journ ée 
de Lr ava il 
co 111 m c n <.: c 
avec le leve r 
uu so lei l cL 
sc t e rm i n e 
un e fois la 
Lâch e faite . 
R epos com­
ple t. le sam e­
di soir eL le 
dima n ch e . Ce 
j o ur- l à de s 
pri ères son L 

hin és >> sonL acc:ompagnées des gui­
Lares cL acco rd éon s m êlés aux voix 
graves d es ho mmes . C'est cla ns la 
nuiL ca lm e rL serein e d es tropic1u cs 

Cliché H. P errey. 

d ' une sauva­
ge ct é tran ge 
b eauté . 

p 0 LI l' sa 

di t e p ar 1 es 
c:a t éc hi s t es 

Sécho irs à coprah à :\lotu·i\lanu (î le Chri s tmas). 

part, le m a­
na ger p e uL 
s'évad er d e 
son !le qu a nd 
i l le d ésire 
g râce à son 
poste de T. 
S . F. ; à p a r­
tir d e cinq 
h eures elu soir 
les a udition · 
d e No uvelle 
Zélande et d e 
l 'A m é riqu e 
elu Nord s'en­
t end ent par­
fait e m e nt 
bien, la po­
s iti o n d e 
C hri s tma s 

indi gèn es ca-
tho liqu es eL proLes La nLs, une insp ec­
Lion d e propre t é es t fa ite p a r le ma­
nager cL en suite c'es t le r èg ne d e la 
musiqu e, d e la d anse cL d es ch a nts 
jusqu e Lrès Lard clans la nuiL. L es d if­
férents g roup es or ga nisent d es ch œ urs 
Ll'c nscmh lc o ù les voix aig u ës d es « va-

ét an t uniqu e 

pour la r écepLion d es oncles, mai s 
les j azz n egro-ya nkees eL les choru s 
n éozélancla is n e va le nt pas <.:es b elles 
h a rmo nies sa u vages eL, d 'a i ll eurs, à 
quoi bon cnLc nclre les lamentations 
d es pays << civ i lisés », s ur la cri se ctlc 

ch ôm age'? 



VARIÉTÉS 

NOTES SUR LA BIOLOGIE 
D 'UNE ÉTOILE DE MER 

D 'une très intéressante étude consa­
crée par H. S. J ennings à une étoile de 
mer californienne, Asterias (Coscinas­
terias) jo1-reri de Loriol (UniP. Calif. 
Publ. Zool., 4, no 2, 1907, p. 53 -185 , 
19 fig. t ext e) n ous extrayo ns quelques 
détails instructifs. 

1° La protection des branchies. Entre les 
mailles du squ elette de l 'as térie et les 
r pines qui le hérissent font sai llie d'in­
nombrables petites papilles digitiformes, 
creuses et à paroi très mince : ce sont les 
organes respiratoires, les branchies, dans 
lesqu elles circule le liquid e à aérer. P our 
pouvoir porte r ses p oumons à l 'extérieur 

A 

du corps, il faut évid emment qu 'ib 
soient effi cacement protégés. Cet offi ce 
de protecteur des branchies est dévolu, 
chez l 'astérie, au x p édicellaires, petits 
organes constitués par un pédoncule 
soupl e e t mu sclé et une pince t erminale 
munie de mâchoires denticulées . Au 
repos, ces pédicellaires, rétract és, for­
m ent autour des épines de la surface du 
corps, de. rosettes charnues entre les­
quelles font saillie les branchies, étalées. 
Si l 'on vient à attaquer celles-ci, si un 
petit crustacé, par exemple, se p ermet 
de les heurter ou de les pincer, immédia­
t ement elles s'affaissent et les rosettes 
de pédicellaires sc dressent jusqu 'à dissi­
muler complètement l 'épine qu 'elles en­
Lourent et présentent à l 'ennemi autant 

Pnrtion d e la surface cl ' A sle1·ùts fon·eri montrant les branchies (b) , les é pines (e) et les rose ttes de pédi ce ll a ires (rJ. A : le di spos it if est au r epos , les bran chi es libre ment étalées . l e~ pécli <Jell a ircs ré tract és . - B : L es rosettes sc so nt dressées, reco uvra nt les é pines et protégea nt les branchies en présentant à l 'en nemi les pédi cell a ires ouverts (d 'après J ennings, 1907, fig . 1). 
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de bo uq uels farcis d 'une mullitude de 

petites tenailles largem ent ouvertes et 

Lo utes prêtes à se refermer sur l 'assail ­

lant. Si ce dernier se laisse saisir , il est 

bi entôt ligott é par un nombre touj ours 

croissant de pédicell aires : plus il se débat 

plus grand est le nombre des t enailles 

qui le h appent, si bien qu'il est final e­

ment immobilisé et finit p ar m ourir : non 

se ulement des copépodes, mais des puces 

de mer, et m ême de p etits crabes pou­

vant atteindre 3 centimètres de diamètre 

peuvent être capturés de la sorte, s' ils 

ont le malheur de s'aventurer sur une 

astéri e. L a for ce des pédicellaires est 

telle qu 'ils sont capables de supporter le 

p oid. de l 'animal tout entier, dans l 'air: 

on peut le constater en posant le dos de 

la main sur l 'étoile de mer dont les pédi­

cellaires s'accrochent si bien aux poils 

que l 'on peut alors sortir l 'animal de l 'eau 

par leur intermédiaire. 

2o Capture des proies. - Si les pédi­

cellaires favorisent la respiration en pro­

tégeant les branchies, ils aident aussi à 

la nutrition en collaborant à la capture 

des proies . L'animal immobilisé p ar les 

pédicell aires est parfois aband onné, une 

fois mort, mais généralem ent il est dévoré. 

Les observations suivantes, de J ennings . 

dépeignent fort bien l 'action combinée 

des pinces des pédicellaires dorsau x et 

des ventouses des pieds ventraux clans 

la capture d es p roies e t leur transport 

vers la b ouche : <(Cinq étoiles de mer 

furent pl acées dans un g rand récipient de 

verre à fond pl at, et dans le m êm e réci­

pient furent placés neuf petits crabes. L es 

crabes gagnent rapidement un abri sur 

ou derrière les é toiles de mer , mais sont 

tout de suite saisis par les pédicell aires 

des rosettes. Découvrant leur méprise, 

les crabes se débattent pour s'enfuir, et 

lu ttent sauvagement, attaquant l 'ét oile 

de mer avec leurs pinces et arrachant des 

b ouquet s de pédicellaires. Le plus grand 

crabe, de près de 25 mill imètres de dia­

mètre, réussit à s'échapp er, mais les 

autres sont maintenus sur la face supé­

rieure des étoiles de mer. 

C'est alors que ch ez plu sieurs des étoiles 

de m er l 'on voit les tub es pédieux avec 

leurs ventouses s'élever de la face infé-

Aslerias for ·rer·i captura nt un poisson v ivant 

(d'après une photographi e de J ennings , 

lû07, f ig . 5). 

rieure, et tâtonner dans la direc tion des 

crabes. Ils t âtonnent durant environ 

deux ou trois minutes, puis quelques ven­

touses parviennent à se fixer. A ce mo­

m ent les crabes ne bougent plus : les 

tubes pédieux se rétractent, laissant les 

crabes attachés et immobiles sur la face 

supérieure des ét oiles de mer. >> Mais le 

répit n 'est qu e momentané ; peu à peu, 

et m algré leurs effort , la plupart des 

crabes, grâce aux jeux combinés des bras 

qui se replient , du disque qui se bombe, 

des pédicellaires qui s'inclinent et final e­

ment des tubes pédieux, les proies sont 

dirigées vers la bouche : <( Les lobes ex­

tensibles de l 'estomac sortent p ar la 

bouche, à l 'affreuse mode asté rienne, 

s' appliquent su r le crabe vivant et sc 

mettent à le digé rer. >> Au bout de quel­

ques heures , la ca rap ace vide est rejet ée . 

Outre les crabes, l 'ét oile de mer, en 

lib erté, se nourl'it princip alement de pe­

tits gasté ropode , proies dociles : le mol­

lusque est t enu devant la bouche par les 

tubes pédieux tandis qu e l 'expansion 

stomacale pénètre dans l 'ouverture de la 

coquille. L es Chitons, surpris détachés 

du rocher , sont également consommés, 

comme d 'ailleurs <( à peu près toute ma­

tière animal e>>. Dans un aquarium on a 

vu l 'étoile de mer saisir et dévo rer des 

poissons cl 'une longueur atteignant son 

propre diamètre. 
3o L ocomotion. - On suppose générale­

ment que la progression de l 'asté rie 

avance seulement par traction sur ses 
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Lub cs péd ic tt x. fix és par leu t' ve n tou sc. 
comm e un e embarca tion se déhale sur 
une amarre fixée en avant d 'ell e. Or 
1'. 1 sterias forreri avance parfaitem ent 
sur du ab le fin ou sur une surface g ra is­
sée, donc sans possibilité de fix er ses 
ventouses sur un point immobile pour se 
déhaler ensuite ve t·s ce lui-ci. En réalité 
les tubes péd ieux ne tirent pas, ils pons­
sent. Chacun d 'eux est rl'aborcl étendu 
en avant , dan~ la direct ion de marche et 
agit alors comme la jam be d ' un mamm i­
fère : l<:J pi ed se m e t alo rs à pou sse r en 
arri ère. L e rrsulta t e~t que, tanrii s qu e 
la par ti e rlislal e dn pied pou sse en arrière, 
l a partie p r·oximal c. avec le corps , pro­
gresse en avant. Le pie< l foncti onne 
eommc un levier se mi -rigid c, s' incur­
YanL plus ou moins pend ant la marche. 
En observant d e profil une astr ri e pro­
gressant sur du sa bl e fin on co nstate aisé­
m ent que les pieds n e t irent pas, mais 
poussent : en e ffet le grai n de sabl e sur 

Diag ramme du mouve ment d'un tui>C' pédi (' u x pf'ndant !a m a rche : a-e, positions suc­<'ess ives du tube pédi eux . Bie n e nte ndu la 
progression du corps de l'Astér ie n ' est pas figurée (d'après J cnnings, 1907, fi g. 7). 

Dia g ramm e du mo uvc nwnt d ' un tu he pédi eux 
pe ndant la marche, sur du sable (orig .). 

lequel s'est posée la ventouse ne bouge 
pas , alors qu ' une traction, m ême infime, 
suffira it à l 'arracher ; au co ntraire il est 
souvent repoussé un peu en a rrière, 
co mp arable à la pierre chassée en arrière 
par la m arch e d ' un mammifère. Lorsque 
le co rp s a rt.é port é t ell ement en ava nt 
qu e le pi ed ne peut plu s pou.:ser , il sc 
t'étraete ct c'est a lors, pour la prem ière 
fois, qu'il so ul ève Je grain ri e sa ble sur 
leq uel il avai t pris un point. d ' appu i, pour 
le la isse r b ientôt retomber. La ventouse 
ne sert qu'à prévenir· les <<dérapages>> cL 
l 'on sait qu 'il existe des éto iles de mer à 
picri s sans ventouses et n 'en marchant. 
pas moins. Le ràle des ventouses devien t , 
bien entendu . essentiel lorsq ue \'astéri e 
g rimpe le long d ' une surface ver t icale OH 
avance susp endu e à la far-e inférieure 
d ' un ob jet, mais m ème d ans ces d erniers 
cas, dit J cnnings, << alors qu e les ven­
tou se sont nécessaires à l a fix ation , i l 
semble que la progression proprement 
dite sè fasse plutôt pa t' ·J'action des tubes 
pédieu x ut i lisés co mme lev iers qu e comme 
db les des tinés à t irer l'an im al en avant.'> 

T il . lYIO 'IO D. 
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LES SC IE NCES NATURELLES 

A L 'ACADÉMIE DES SCIENCES 

SÉANCE DU 2 MAI 1932 

Géologie. 

A. LA cno rx. - Chutes récentes de mé­

téorites en A frique occidentale. 
Une m ét éorite tombée en mai 1923 à 

Birni 1 ' Konni , est une chondrite pli o­

fenifère, de densité : 3,59. 
L . CA Y EUX. - E.xütence de nombreux 

grains de quartz d'origine éolienne dans 

l'OrdO!J icien des enCJirons de L éningrad. 

L ' Ord ov icien de L éningrad déj à connu 

pour sa ri chesse en glauconie se singu­

lari se enco re par l'exist ence de ph!\n o­

m ènes éoli ens, enreg ist rés à deux niveaux 

diffé r'ents. On y t rouve des g rains de 

qu artz éoli en. , fin em ent écailleux, a ffir­

m ant à ce tte époque des phénom ènes 

éoliens importants dans les régions bal­

tiques . On conn aissait déjà des cailloux 

à fa cet tes dan s le Cambri en de Scandina­

v ie. 
J. LA COS TE. - Sur l'état du problème 

tectonique prérifain et rifain méridional . 

Possib1:Zùés de coordination. 
Tout semble propre à fac iliter un e pr'o­

chain e inter'prétati on de ces régions. E lle 

devra dégager trois faits : la form ation 

d 'âge crétacé des rides principales, la 

grande ex tension du Crétacé à faciès 

m arneux, l 'existen ce de niveaux trans­

gressifs du Nummulitique. 

E. CHAPUT. - ObserCJations géologiques 

en Asie Mineure : les terrains à Fnsnh­

nidr's. 
Tl ex is te des calca ires et de g rès à 

F usulin es dans les régions pontiques et 

dan s l'Anatoli e centr'al e. Les nouveaux 

gisements ap partiennent pour la plus 

g ran de part au P ermien : il s établissent 

un e sé rie de jalons entre le Perm ien des 

régions égéenn es et ceux de l'As ie si Lu és 

à l 'Est de l 'Anatoli e. 
A. C 11 EVALIEH. - Sur la mer qua­

ternaire de Tombouctou. 
Dès 1901, l 'auteu r , ayant trouvé à 

Tombouctou des M arginelta et des Colom­

bella , avait conclu à l'ex istence d 'une mer 

quaternaire dans cette pa rti e de l 'Afriqu e. 

Cette idée fut vivement controversée. De 

nouvelles trouvailles faites à Gao et à 

Tombouctou ne laissent plu · de doute. 

Cette mer quaternaire aurait mi s en rela­

ti on l'Atlantiqu e ma mi tanien avec le 

golfe de Guinée, par le Djouf, T ombou c­

tou et le chenal du Bas Niger actuel. 

Botanique. 

G. A. NAD SON etC. A. STE f\ N. - / Je 

l'action à distance des métaux sur les 

bactéries el les leCJures. 
Des essais faits avec de l'aluminium , 

du cuivre et du plomb , ont m ontré l ' in­

flu ence dépressive et germicide des mé­

t,aux , à distance. L 'intensité est d 'autant 

plus gr'ande que le poids a tomique du 

m étal es t plus élevé . 

SkANCE DU 9 MAl 1932 

Botanique. 

A. YERS IN. - Longue surCJie d'héCJéas 

brisés par u.n typhon. 
Six ans apr'ès le t yphon du G no-
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vembre 1926 qui dévasta les pl antations 
indochin oises, 35 hévéas décapités per­
sistent à v iv re sans aucun feuillage et à 
produire du latex norm al dans la même 
proportion qu e la moyenne des hévéas. 

C II ADEFAUD. - S 11r les physodes des 
Phéophycées. 

Laminaria et Desmarestia possèdent 
qu al re t.ypes de physodes. Ce sont des 
corpuscules n on phén oliques , sur les­
quels peuvent se fix er des substances 
phénoliques . Les physodes sont à rap­
procher du vacuome, m ais on ne peut 
affirmer l 'homologie complète de ces 
deux formations. 

Géologie. 

MA u nl CE BLUMENT IL AL. -- !~es élé­
m en ts stru cturau x du Bokoya (Rif espa ­
gnol) . 

Tout le Bokoya calca ire est à co nsidérer 
comme un e se ul e unité, comme un e 
nappe. La zone càtière correspond à l'en­
racinement. Chaque comp artim ent mon­
tre à sa base la participation du Paléo­
zoïque dont Je m atériel e t identiqu e à 
celui du Mass if bét ique de Malaga. 

MARCEL T II ORA L . - Nou(Jelle contr i­
bntion à la straligraphie dn Cambrien el 
du Silun:en de la partie orientale des Jll onts 
de Lacaune. 

Les écailles sont surtout eonstituées 
par de l'Acadien et du Postdamien. Le 
Silurien affleure seulement dans deux 
des écailles ; la maj eure partie a été enl e­
vée par l'é rosion. Les sédiment.s des 
i\Jonts de Lacaune ont les mr mes carac­
tères géosynclin au x que ceux de Ja if on­
tagne i'i oire. 

SJ; ANCE D U '17 MA l :19:12 

Géologie. 

F. LŒW l NSON -L ESS I NG. - Les gabbro­
diabases à horl.onolite de la formation 
trappéenne de Sibér ie. 

Les trapps sibériens (1.500.000 kilo­
mètres carrés) sont des gabbros ophi­
t iques constitués par du labrador, un 
pyroxène augitique, un péridot (horto­
nolite) et de la titanomagnétite. Ces 
roches représentent un faciès intru. if 
d'un magma basaltique non modifi é. 

E. C H APUT. - Obser(Jations géolo giques 
en Asie Mineu re : le Trias de la région 
d'Angora . 

Le Trias, très important dans l'Ana­
toli e centrale, comporte des calcaire à 
Gas tropod es à faciès littoral et un e série 
de tufs volcaniques . Dan: le N\\' (golfe 
d' Ismidt) , le Tria s comprend des faciès 
pélagiques à Céph alopodes. 

Mlle ELI SABE T II D AVID. - S ur la pré­
senre de Lépidocyclines dans l'Éocène et 
su.r leurs rapports cwec les 1-épidorbi­
toïdés. 

Dans l' l:<:ocèn e de l' isthm e de P ana ma, 
il y a des Lépidocyclines : 1 solepidina 
Cana/lei. Ce se t'ait la plus primitive rl cs 
Lépidocyclines . La structure du tesL ct 
le mode initial du développement doivent 
faire considére r les Lépidorbitoïdés et le 
Lépidocyclines comme deu x gt'O upes bi en 
distin ct.s. 

SÉANCE nu 23 MAT '1932 

Géologie. 

L. CAY EUX. - Manières d' Pire et diffu­
sion de l'acide phosphnn:que dans les fo r­
mations srdi111 en taires anciennes. Con­
séqnences. 

L 'acid e phosphoriqu e, in visible au mi ­
croscope, existe dans la totali té de· ro­
ches ; il est réparti dans toute .la m asse. 
Cette grand e diffusion t rouve son expli­
cat ion dans l 'activité or·ganique et montre 
l 'existence origin elle d 'o rgani smes dan s 
des terrains qui n 'en renfermen t plu s 
aucun e t race : Je Précambrien de Nor­
mand ie et l'Algonkien d 'A mériqu e. 

P. ConsrN et G. Duno1s. - Caractères 
de la flore du Culm dinantien de Cham­
penay, dans la haute (Jal/ée de la B ruche. 

Les espèces carbonifères de Ch ampen a~' 
caractéri sent la partie moyenne du Dinan­
t ien et plus parti culi èrement le Visée n 
inféri eur . On peut comparer avec la fl ore 
de Thann , qui e t du même âge, mai s 
montre de. conditions marin es moins 
accentuées. 

GEoRGES DEFLA!'\DRE . - A rchaeo mo­
nadaceae, une nou(Jelle famille de Protistes 
fossiles marins, à lo ge siliceuse . 

Mêlés à des Diatomées m arines du Ter­
tiaire, on rencontre des organi smes ~ iii -
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ceux ayant dû faire partie du nanna­
plancton. Ces organ ismes constituent une 
nouvelle famille : les Archaeom onad a­
cées, qu e l'on peut déjà diviser en quatre 
genres. 

Zoologie. 

L . G ALLIE N . - S nr la reproduction 
néoténiqne chez P olystomum integerri­
mum . 

P olystomum est un ver parasite des 
branchies et de la vessie de Rana tem­
poraria. L'évolution de la larve est accé­
lérée par la fi xation sur les branchies deo: 
têtards ; Polystomum atteint alors sa 
maturité sexuelle en un mois au lieu de 
!.rois ans dans des conditions norm ales. 

S ÉA NCE D U 30 MAI 1932 . 

Botanique. 

P . V t ALA et P. M ARSAI S. - S ur un 
parasite du m ildiou de la vigne . 

Un cham pignon ( Tricothecium plasmo­
parae) est parasite du mildiou ; il ab­
sorb e son contenu cellulaire et anéantit 
ses fru ctification s. On pourrait espérer 
ut iliser ce p arasiti sme pour lutter contre 
le mildiou. 

Géologie. 

M. G IGNoux . - S ur la poss ibilité de 
l'existence du Néocomien dans la zone de 
I'E mbmn ais sur la r ioe droite de la Du­
rance. 

Le Néocomien doit être souvent repré­
senté dans les lentilles de Flysch calcaire 
éparses à la base de la nappe du Flysch 
ou étirées dans les plissements de ce 
flysch. Dans le Briançonnais, on pourrait 
peut-être y rattacher certains complexes 
rattachés au Crét acé supérieur. 

J. 0RCE L. - Sur l'ex isten ce de la coro­
nadite dans les m inerais de manganèse de 
Bon Tazoult , rég ion de l' lmin i (Maroc). 

L a Coronadite (2Mn02,Pb0) est en 
liaison direct e avec une venue mangané­
sifère imp ortante ; elle fait même locale­
ment partie du minerai prédomin ant , la 
polianite. 

R. F u RON , - J,es roches phos phatées 
de la côte du Ca ban. 

Au somm et des sé diments sénoni ens de 

la côt e du Gabon , il exist e des lits phos­
phatés, contenant une grande abondance 
de petits débris osseux et de test s de 
Rotalia. L 'étude de ce niveau permet de 
contrôler plusieurs ruptures d'équilibre. 

E. CH APU T . - Observations géologiques 
en ils ie Mineure : le Crétacé supérieur 
dans l'A nato h e centrale. 

Dans la région de Haymana (S\1 d'An­
gora), il exist e du Sénonien à faciès détri­
tiqu e : calcaires gréseux, schist es gréseux 
et li gniteux , conglomérats qu'on peu t 
consid érer comme du Flysch. Les grès et 
les schist es supérieurs contiennent P achy­
discus colligatus et I noceramus regularis. 
Ils passent au Nord sous des calcaires à 
Nummulites . Le tout est pli ssé, ainsi que 
le Jurassique qui s'ét end jusqu'au NW 
d'Angora. 

E u E G AG N E BI N. - Sur la présence du 
Gault dans la nappe de la B rèche dtL Cha­
blais (Tla ute-Saooie). 

L e pli frontal de la Brèche du Chablais 
est enfoncé dans le F lysch des Médianes, 
mais la position originelle de la Brèche 
es t bien au-dessus des Préalpes médianes, 
car ce ne sont pas seulement des lam­
beaux des Médianes que la nappe a en­
traînés sous elle, mais aussi des fr ag­
ments des Préalpes internes. 

L . D uBE RTRET. - L 'évolution strnc­
tu.rale des E tats dn L evant sous mandat 
fran ça is . 

1° Une napp e de roches vertes et de 
radiolarites a ét é charriée au début du 
Sénonien, d'une trentaine de kilomètres 
sur le socle syrien ; 2° des plis de fond 
de la côt e syrienne, peu accusés jusqu 'à 
l'E ocène moyen , se développent à la fin 
de l'E ocène et ensuite de la fin du Mi o­
cène à nos jours. 

N. iVIE NC HIK OFF . - L e Dévonù n ù 
Céphalopodes de l'Oued Saoura et des 
chaînes d'Ougarta (Sahara oranais). 

Il y a dans la région de Béni-Abbès, 
depuis la base du Dévonien moyen jus­
qu'an Tournaisien supérieur, un e succes­
sion ininterrompue de faunes de Céph a­
lopodes qui égalent celles des plu s beaux 
gisements d'Europe. 

M. B Lu ~Œ N TH AI.. - L e matériel stra­
tigraphique de lanappe de Bokoya (Maroc). 

Le mat f> ri el de cette nappe comprend 
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le Paléozo'ique , le Penno-Trias (type ger­
m anique), une série ca lcaréo- dolomitirrue 
(Lias Jurassique), le Fl ysch terüa it'e, 

M. SuESS. - Su r la présenre de Gastro­
podes el de Vertébrés dans les grès de Bou 
1/ anifra, feuille de Mascara (Oran ). 

La préRen ce d ' Hippari on et de Girafes 
suggère un âge qui ne saurait être anté­
rieur au Pontien. 

G. DEPAPE. - Su.r les piant.es tertt:aù·es 
dn ll"eï-Tchang (Clüne). 

Flore miocène constituée par des es­
pèces actuelles de la zone fores ti ère de 
l'hémi sph ère Nord. 

Zoologie. 

J. CHAtNE et J . Duv.ERVIEH. -· Sur la 
ddférenciation de Poissons du genre Ophi­
di~m par leurs otolithes. 

L'examen de la sagitta permet de diffé­
rencier facilement. O. barbatwn de O. (Jas­
sa li, que cert ains auteurs veu lent con­
fondre en une seul e espèce. 

Mlle M. FRI AN T. - L'abrast:on des 
molaires in utero chez les Rongeurs de la 
famille des Ca(Jiidés. 

Les molaires de beaucoup de Mammi­
fères ont une surface triturante ayant 
l'asp ect d 'un e surface d'abrasion. Au 
moment de leur érupti on , ces dents sont 
garni es de tubercules qui seront usés 
postéri eurement . Cette abras ion peu t se 
produire in ulero , ch ez des Caviidés dont 
la gestati on est longue et les petits nais­
sent avec des dents présentant déjà des 
ph énomènes d'usure. 

* * * 

H.F. 

JI Je Congrès internatt:onal cl' Alpinisme. 
- Ce Congrès se réunira à Chamon ix du 
25 au 28 ao ût 1932. JI comporte, hi en 
entendu , toute une série d 'excursions et 
d'ascensions (21 août-3 septembre) m ais 
également des séances de travai l, les 
communication s devant être groupées 
en 6 section s : les sections 1, L1, 5 et 6 
concernent respectivement l'A lpinisme 

Le Secrétaire de la RP.dacti?n Ghant par intérim 
G. DE GERMINY. 

et l'organüation de la montagne, les Trans­
ports en montagne, la Santé par la mon­
tagne et l'A rt clans la Montagne. Les sec­
tions 2 et 3 nous intéressent tout par­
ti culièrem ent puisque l 'une es t intitulée 
} ,a Science el la montagne (Observatoires 
en montagne. - Top ographie. - Géo­
désie. - Cartographie. - Glaciol ogie. 
- Météorologie. - Géologie. - Miné­
ralogie. - Géographie humaine. - Hi s­
toire naturelle. - Toponymie) et l ' autre, 
A ménagements forestiers et pastorau.T (Pro­
t ection des sites alp estres . - Faune et 
fl ore. - Barrages. - Chutes d 'eau. -
P arcs nationaux et rése rves). Souhaitons 
qu e les véritables amis de la nature par­
ticipent nombreux aux travaux de cett e 
troisième section et soutiennent avec 
v igueur les idées qui so nt les nôtres, à 
savoir qu'il est grand temps d' organiser 
largement (et d ' une manière effi cace !) 
la protection des animaux et des plantes 
menacés de di spa rition plus ou moins 
prochaine mais fat ale par les stupides 
destru ct ions dues à l ' imprévoyance ou 
à la rapacité de l 'h omme qui a trop libre­
ment pratiqué jusqu 'ici une exploita­
tion de la n ature qui n 'est en fait qu'un 
pillage, ce que Jes All emands peuvent 
exprimer d'un seul m oL : << Ra11bwi r't­
schaft >>. 

* * * 
Ephéméricles elu Mu séum. - M.F. Canu 

a fait don au laboratoire de P aléontologie 
de sa coll ection de Bryozoaires et de sa 
biblioth èque. Le laboratoire de Minéra­
logie a reçu une intéressante météorit e 
du Portugal envoyé par M. de Serpa 
Pinto , Professeur à l 'U niversité de Porto. 
Parmi les récentes entrées à la Ménageri e, 
on doit signaler un Cobe à croi ssant , un 
Oryx heisa, une Gazell e de Sommering, 
et trois sangliers de Sardaigne provenant 
du Jardin Zoologique de Home à titre 
d 'échange. Il y a lieu de menti onn er aussi 
l'acquisition par le Parc Zoologique de 
Vincennes de cinq Kangourous rouges. 

IMPRIMERIE HENRI TESS IER 
0RLtANS. 


